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Ceux qui approchent de près le CRDI ont l'habitude des calendriers 
frén6tiques et des atmosphères de crise. Mais même en comparaison des 
normes du CRDI, la rédaction du présent rapport sort de l'ordinaire par son 
rythme et par sa sujétion aux chocs exogènes. Les particularités les plus 
importantes du processus du Comité du Conseil à cette occasion concer- 
naient : (i) la brièveté inhabituelle du délai alloué à l'ensemble du 
processus global dlEAD; (ii) la perte inattendue de l'un des membres du 
Comité à un moment crucial de ses travaux; et (iii) le dérapage dans le 
calendrier de 1'EAD menée par la division elle-même, ce qui a entrahé un 
raccourcissement supplémentaire de la période disponible pour la revue, par 
les soins du Comité du Conseil, du plan stratégique de la division, ainsi 
qu'une modification de son calendrier de réunions (particulièrement gênante 
pour les personnes intéressées). En outre, il s'agit ici de la première 
EAD que l'on entreprenne en plein milieu d'une période de changements 
internes majeurs : nomination d'un nouveau directeur, restructuration 
organisationnelle, et remise en question majeure des directions à imprimer 
au programme. 
Nous sommes très conscients du fait que les questions importantes dont 
traite la Division des sciences sociales méritent beaucoup plus de temps 
que celui que nous avons pu leur consacrer. Nous croyons que l'avenir tout 
entier du Centre pourrait &tre conditionné de façon cruciale par la manière 
dont il sera décidé d'un grand nombre d'entre elles. 
Nous notons également que, dans l'intérht présumé de l'élan du 
programme de la division, cette dernière a fait l'objet de réorganisations 
et que l'on a prévu de nouvelles nominations, sans attendre l'achèvement du 
processus dlEAD, sans avoir consulté le Comité du Conseil ni prévu la 
discussion par le Conseil des plans de la division. Les initiatives, dans 
ces circonstances, ont pu être considérées comme appropriées - voire néces- 
saires - mais elles n'ont pas été fondées sur l'examen des plans de la 
division par le Conseil. Il n'est plus très urgent que le Conseil procède 
à un "exament' de ces questions, puisquton a déjà pris des mesures qu'il 
serait difficile de renverser rapidement. 
Pour ces raisons, nous préférons considérer le présent rapport comme 
un document intérimaire et recommander que la progression de la Division 
des sciences sociales continue de faire l'objet d'un examen continu de la 
part du Comité au cours de la prochaine année de poursuite de son 
"rodage". Notre rapport fait ressortir un certain nombre de domaines qu'il 
serait approprié de reconsidérer et (ou) d'examiner. Mentionnons la 
structure optimale de la division; la configuration des structures de 
recherche et du CRDI en vue de traiter les cas où il y a recouvrement avec 
les intér&ts de la division; les modalités de décentralisation; le r81e de 
la DSS dans les bureaux régionaux, ainsi que la nécessité d'approches 
spéciales en Afrique subsaharienne. 
Nous avons reçu une coopération totale dans nos efforts partout au 
CRDI, et particulièrement de la part des vice-présidents, de la Division 
des sciences sociales proprement dite, et du Bureau de la planification et 
de l'évaluation. Nous tenons particulibrement B souligner combien nous 
sommes redevables à Anne Whyte, Gordon MacNeill, Doug Daniels et 
Andrew Asibey, du CRDI; à nos consultants principaux, le professeur 
R. Albert Berry, de l'université de Toronto, et Mme Francis Stuart, de 
l'université d'Oxford, ainsi qu'à notre assistante de recherche, 
Cindy Germain (aucun d'entre eux n'a la moindre responsabilité quant au 
contenu de ce rapport). Nous avons également bénéficié de la coopération 
de M. Francis Keppel et de Richard Wilson dans l'entreprise de ce qui, à 
notre connaissance, a été le premier effort modeste dans le sens de 
l'examen "transversal" d'une division par le Comité. 
Le Comité a tenu quatre réunions formelles : en mars, mai, octobre et 
novembre 1987. Il a également profité de l'occasion et participé à 
certaines parties des réunions annuelles de la division à Ottawa en mai. 
Du fait du dérapage dans le calendrier d'EAD de la DSS, il n'a pas été 
possible de s'occuper de son plan stratégique avant la fin d'octobre et le 
mois de novembre. Au moment de la rédaction - en décembre - nous avons 
jugé qu'il était plus long que souhaitable et nécessaire, de nombreux 
passages restant à mettre au point; en outre, à notre connaissance, il 
n'avait toujours pas été discuté par la division dans son ensemble, ni même 
vu par certains de ses professionnels. Au moment même où nous rédigions 
notre version définitive en janvier, nous avons dd récrire nos commentaires 
sur l'exposé des objectifs de la division à la lumière d'un certain nombre 
de changements (non annoncés) adoptés depuis décembre! (Il y a peut-être 
même d'autres changements tardifs que nous n'avons pas remarqués). Il nous 
a été impossible de faire d'autres modifications de dernière minute pour 
tenir compte des décisions importantes prises par le Comité de direction à 
sa réunion de janvier. 
Malgré les problèmes - que nous croyons considérables - de la DSS, 
nous n'avons rencontré que le plus vif intérêt, franchise, dévouement et 
courtoisie durant la conduite de notre examen. Nous aimerions tout d'abord 
faire connaître non seulement notre gratitude, mais encore le respect que 
nous inspire les qualités du personnel du CRDI, et en particulier celui de 
la DSS. 
Nous espérons que la franchise des commentaires et des critiques que 
nous proposons par endroits seront considérés comme un indice du profond 
respect que nous accordons au CRDI et au potentiel de cet organisme pour 
les années à venir. Nous avons fait de notre mieux pour &tre constructifs, 
plut& que simplement polis. Le r8le du CRDI dans la recherche en dévelop- 





L 'a ide  qu 'accorde  l e  CRDI à la recherche  en s c i e n c e s  s o c i a l e s  au  
tiers-monde a permis de mieux comprendre les f a c t e u r s  soc iaux ,  économiques 
e t  p o l i t i q u e s  q u i  i n f l u e n t  s u r  les cond i t i ons  de v i e  d ' un  grand nombre de  
personnes ,  en p a r t i c u l i e r  les pauvres .  Par la  c r é a t i o n  de  r é seaux  de  
chercheurs  dans les d i v e r s e s  r ég ions ,  l a  p u b l i c a t i o n  de nombreux ouvrages  
e t  l a  d i f f u s i o n  des  r é s u l t a t s  d 'une  v a s t e  gamme de  p r o j e t s  e t  d ' a c t i v i t é s ,  
le Cent re  montre que,  malgré  des r e s sou rce s  limitées, il p e u t  a i d e r  à 
s o l u t i o n n e r  les problèmes l e s  p l u s  p r e s s a n t s .  Mais il p e u t  f a i r e  p l u s .  
La D iv i s i on ,  q u i  s o r t  d ' une  p é r i o d e  d ' i n c e r t i t u t e ,  est  a u j o u r d ' h u i  à 
un p o i n t  t ou rnan t .  Une nouve l l e  d i r e c t i o n  e t  un nouveau mandat en matière 
de rec ru tement  du pe r sonne l  p o u r r a i e n t  b i en  p l a c e r  la D iv i s i on  à la  f i n e  
p o i n t e  des  a c t i v i t é s  du CRDI e t  de l a  recherche  i n t e r n a t i o n a l e  s u r  l a  
pauvre té .  Nous croyons que la DSSo d o i t  v i s e r  hau t .  
La recherche  en  s c i e n c e s  s o c i a l e s  d i f f è r e  de t o u t  a u t r e  t y p e  de 
recherche  e n  développement, e n t r e  a u t r e s ,  p a r  s e s  s u  jets p l u s  d é l i c a t s ,  
ses r é s u l t a t s  moins c e r t a i n s ,  ses p r o j e t s  p l u s  modestes e t  s e s  a c t i v i t é s  
derecherche  souvent  p l u s  u t i l e s  l o r s q u ' e l l e s  s o n t  é t r o i t e m e n t  l i é e s  à des  
t r avaux  dans d ' a u t r e s  domaines. C e s  d i f f é r e n c e s  d o i v e n t  ëtre p r i s e s  e n  
compte e t  examinées é t a n t  donné que l e  CRDI a d é c i d é  d ' é t e n d r e  son  appui  à 
l a  recherche  en  s c i e n c e s  s o c i a l e s ,  t a n t  m u l t i d i s c i p l i n a i r e  que 
t r a d i t i o n e l l e ,  dans l e s  pays du t iers-monde. Nous avons t e n t é  de  fo rmuler  
de s  recommandations dans  c e  s ens .  
2. Mission e t  o b j e c t i f s  
Bien que nous approuvions en géné ra l  l ' énoncé  de l a  mission e t  des 
o b j e c t i f s  de l a  DSSo, nous croyons que c e r t a i n s  p o i n t s  e x i g e n t  une 
formulat ion p l u s  c l a i r e .  Nous approuvons 1 ' a j o u t  de 1' o b j e c t i f  de 
" d u r a b i l i t é "  à c e t  énoncé, e t  proposons qu 'une p l u s  grande a t t e n t i o n  s o i t  
accordée aux connaissances des c o l l e c t i v i t é s  e t  à l a  c u l t u r e .  A l ' énoncé  
o f f i c i e l  des  o b j e c t i f s  de l a  Divis ion,  nous proposons les changements 
s u i v a n t s  : (i) que l ' é q u i t é  du développement s o i t  un o b j e c t i f  e x p l i c i t e ;  
(ii) que l ' o b j e c t i f  d ' accro issement  des  c a p a c i t é s  en  recherche  
m u l t i d i s c i p l i n a i r e  y  s o i t  a j o u t é ;  (iii) que l ' u n  des  o b j e c t i f s  énoncés 
(5) s o i t  p l u s  c la i rement  d é f i n i ,  ou supprimé; ( i v )  que l ' o b j e c t i f  v i s a n t  
à f a c i l i t e r  les échanges Sud-Sud d ' i n fo rma t ion ,  des  r é s u l t a t s  de 
recherche,  e t c .  y  s o i t  a j o u t é .  
3. Organisa t ion  
Nous ne voyons pas  l a  r a t i o n a l i t é  de l a  r é o r g a n i s a t i o n  proposée de l a  
Divis ion e n  t r o i s  programmes : Programme des  r e s sou rces  humaines e t  du 
développement s o c i a l  (RHDS), Programme de développement r é g i o n a l  ( D R ) ,  e t  
Programme d ' ana lyse  de l 'économie e t  des  p o l i t i q u e s  (AEP). Selon nous, en 
termes a d m i n i s t r a t i f s ,  les a c t i v i t é s  prévues pour l e s  q u a t r e  années à 
ven i r  s e  d i v i s e n t  e n  deux grandes c a t é g o r i e s  - c e l l e s  q u i  s o n t  menées e n  
c o l l a b o r a t i o n  avec d ' a u t r e s  d i v i s i o n s ,  e t  c e l l e s  q u i  s o n t  menées de façon 
autonome ( v o i r  t ab l eau  2 à l a  page 2 7 ) .  Une r é o r g a n i s a t i o n  a d m i n i s t r a t i v e  
q u i  r e f l é t e r a i t  c e t t e  d i s t i n c t i o n  s e r a i t  s ans  doute  p l u s  sensée .  Nous 
recommendons un examen p l u s  approfondi  de l a  ques t i on .  
4. p r i o r i t é s  
La l i s te  des a c t i v i t é s  q u i  e n t r e r a i e n t  dans l e s  nouveaux programmes 
est t r o p  longue; e t ,  p l u s  pa r t i cu l i è r emen t ,  c e l l e s  du nouveau Programme 
de développement r é g i o n a l  s o n t  t r o p  vas tes. La Div is ion  d e v r a i t  chercher  
à graduellement consacrer  s e s  e f f o r t s  aux domaines de recherche  q u i  o n t  
été d é f i n i s  comme p r i o r i t a i r e s .  Nous proposons qu ' env i ron t  10 % du budget 
t o t a l  de l a  DSSo s o i t  m i s  de  c ô t é  pour f i nance r  des  p r o j e t s ,  e n  
p a r t i c u l i e r  de modestes p r o j e t s ,  q u i  n ' e n c a d r e r a i e n t  pas  t o u t  à f a i t  avec 
des  domaines p r i o r i t a i r e s .  Une a u t r e  t ranche  d ' env i ron  5 % d e v r a i t  ê t r e  
réservée  aux p r o j e t s  é l abo ré s  dans les rég ions .  
Nous approuvons les nouvel les  i n i t i a t i v e s  du CRDI  e t  de l a  Div is ion  
s u r  les femmes e t  le développement, e t  les p o l i t i q u e s  n a t i o n a l e s .  Dans l e  
domaine de l a  Gest ion des  r e s sou rces  e t  de l a  p r o t e c t i o n  de 
l 'environnement t o u t e f o i s ,  nous proposons que s o i t  adoptée une approche 
p lus  prudente  à l ' é c h e l l e  du Centre  au l i e u  de l ' expans ion  majeure de 
c e t t e  a c t i v i t é  au s e i n  de l a  USSo. Nous avons de s é r i e u s e s  r é s e r v e s  au 
s u j e t  des nouveaux domaines que l a  Div is ion  veut  a j o u t e r  à ses programmes 
s i  les fonds n é c e s s a i r e s  s o n t  m i s  à s a  d i s p o s i t i o n .  Nous recommandons 
p l u t ô t  l a  conso l ida t ion  des  programmes e x i s t a n t s .  
L'EAD propose une diminut ion majeure du s o u t i e n  de l a  DSSo aux 
programmes de P o l i t i q u e s  s c i e n t i f i q u e s  e t  technologiques (PST) e t  
d 'Éducat ion.  Le PST d o i t  con t inue r  de jouer  un rôle  impor tan t  au CRDI, 
être g é r é  au niveau du Centre ,  e t  comprendre moins de domaines, t e l  
qu ' énoncé dans  le corps  du t e x t e .  Nous approuvons l a  r éduc t i on  de 1 'appui  
à l ' é d u c a t i o n ,  e t  proposons de nouveaux domaines de  p r i o r i t é .  
5. Recherche multidisciplinaire e t  collaboration 
interdivisionnaire 
F a i r e  oeuvre  de p i o n n i e r  en  recherche  r n u l t i d i s c i p l i n a i r e  
c o n s t i t u e r a i t  un a p p o r t  impor t an t  du CRDI. Notre enquê te  r é v è l e  q u ' à  c e t  
égard  une c o l l a b o r a t i o n  i n t e r d i v i s i o n n a i r e  f o rme l l e ,  p l u t ô t  q u ' i n f o r m e l l e ,  
donne hab i t ue l l emen t  les m e i l l e u r s  r é s u l t a t s .  Nous avons également 
c o n s t a t é  une r e g r e t t a b l e  f a i b l e s s e  en  s c i e n c e  économique à l a q u e l l e  l a  
DSSo d e v r a i t  rérnédier . 
I l  y a p l a c e  pour des e f f o r t s  i nnova t eu r s  du CRDI en recherche  
m u l t i d i s c i p l i n a i r e  s u r  les p r a t i q u e s  d 'hyg iène ,  l a  g e s t i o n  des r e s s o u r c e s  
e t  l a  p r o t e c t i o n  de l ' env i ronnement ,  e t  l a  g e s t i o n  e t  l e s  p o l i t i q u e s  
s c i e n t i f i q u e s  e t  t echnolog iques ,  en  p l u s  des programmes s u r  les femmes e t  
le  développement, les p o l i t i q u e s  n a t i o n a l e s ,  e t  l a  n u t r i t i o n .  N a n t  aux  
a c t i v i t é s  de recherche  prévues  s u r  les p r a t i q u e s  d 'hyg iène ,  il serait 
peu t -g t r e  p r é f é r a b l e  de les c o n f i e r  à une s e c t i o n  r a t t a c h é e  à l a  Div i s ion  
des  SSa. 
I l  y a également p l a c e  pour les p r o j e t s  c o n j o i n t s  en a g r i c u l t u r e  e t  
en  développement r u r a l .  Bien que nous approuvions  p a r  le  Cen t r e  l e  
financement de p r o j e t s  en a g r i c u l t u r e  q u i  donnent des r é s u l t a t s  c o n c r e t s  
pour les p e t i t s  a g r i c u l t e u r s ,  cette approche ne t i e n t  p a s  suff isamment  
v i i i  
compte des f a c t e u r s  soc iaux ,  p o l i t i q u e s  e t  économiques q u i  i n f l u e n t  
souvent s u r  l a  p roduct ion  a g r i c o l e .  L ' inc idence  des  progrès  a g r i c o l e s  est 
le  mieux ana lysé  p a r  l e  b i a i s  d ' é t u d e s  complémentaires menées p a r  des 
expe r t s  en a g r i c u l t u r e  e t  en  s c i e n c e s  s o c i a l e s .  Les Div is ions  des  SSo e t  
des SAAN doivent  r e v o i r  régul iè rement  l e u r  connaissance des  systèmes 
a g r a i r e s  a f i n  de s ' a s s u r e r  que l e  s o u t i e n  g l o b a l  accordé  p a r  le  Centre  à 
l a  recherche a g r i c o l e  donne l e  maximum des r é s u l t a t s .  
Nous approuvons sans  r é s e r v e  l a  déc i s ion  d ' a f f e c t e r  davantage de 
r ep ré sen t an t s  de l a  USSo dans les bureaux régionaux, c a r  nous croyons que 
les avantages l ' empor ten t  net tement  s u r  les coûts  ou les inconvénien ts  
p o t e n t i e l s .  Nous recommandons vivement de r e v o i r  l e  t r a i t e m e n t  des  
admin i s t r a t eu r s  de programme régionaux, le  pouvoir de s i g n a t u r e  des UR e t  
des AP, a i n s i  que les a u t r e s  p r a t i q u e s  a d m i n i s t r a t i v e s  q u i  semblent 
coûteuses  e t  lourdes .  
Nous applaudissons  l a  p ropos i t i on  de l a  Uiv is ion  de dé léguer  aux 
d i r e c t e u r s  régionaux le pouvoir d ' a u t o r i s e r  les p r o j e t s  q u i  s o n t  de type  
coopéra t i f  e t  dont  l ' é l a b o r a t i o n  e t  le  s u i v i  pour ront  être r é a l i s é s  p a r  le  
personnel  du bureau r ég iona l .  Nous recommendons que la DSSo consacre  
env i ron t  un mi l l i on  e t  demi de d o l l a r s  de son budget t o t a l  annuel  à de 
t e l l e s  i n i t i a t i v e s .  Nous préconisons a u s s i  l ' augmenta t ion ,  du moins à 
t i t r e  d ' e s s a i ,  du pouvoir d ' a u t o r i s a t i o n  du personnel  de programme 
r ég iona l  q u i  é l abo re  des  p r o j e t s .  I l  d o i t  y  a v o i r  une hausse cons idé rab l e  
des montants que peuvent a u t o r i s e r  les admin i s t r a t eu r s  de programme. 
Nous proposons le  recrutement  de quelques jeunes p r o f e s s i o n e l s  du 
tiers-monde, pour une pér iode  de deux ou t r o i s  ans,  dont  l a  t â che  s e r a  
d ' a i d e r  les admin i s t r a t eu r s  de programme e t  l e s  DR à prépa re r  l a  
documentation de base des p r o j e t s  de l a  DSSo e t  à s u i v r e  l e  déroulement de 
ce s  d e r n i e r s .  Ces jeunes chercheurs  p o u r r a i e n t  a i n s i  a c q u é r i r  les 
capac i t é s  dont  i l s  on t  t a n t  beso in  en g e s t i o n  de l a  recherche e t ,  en p l u s ,  
se f a m i l i a r i s e r  avec l ' approche  e t  l e s  procédures du CRDI .  
Mieux c e r n e r  l e s  p r i o r i t é s  d 'une rég ion  ex ige  souvent  
une p a r t i c i p a t i o n  p l u s  a c t i v e  des personnes qu i  conna i s sen t  à fond les 
besoins  e t  les ~ r o b l è m e s  p a r t i c u l i e r s  de c e t t e  région.  Nous recommandons 
que les bureaux régionaux f a s s e n t  appe l  à d'éminents  chercheurs  de l e u r  
région r e s p e c t i v e  e t  d ' a i l l e u r s  pour éva lue r  les beso ins  régionaux. 
7. stratégies de financement 
L e s  p r o j e t s  de l a  DSSo s o n t ,  en géné ra l ,  p l u s  modestes que ceux des 
a u t r e s  d i v i s i o n s ,  e t  pour des r a i s o n s  va l ab l e s .  Nous recommandons 
néanmoins que l a  Divis ion s ' e s s a i e  à subvent ionner  des p r o j e t s  de p l u s  
grande envergure,  se rapprochant  davantage des programmes, tels  l e s  
t ravaux de recherche d ' i n s t i t u t s  oeuvrant  dans des domaines p l u s  l a r g e s .  
Nous recommandons que l e  Conse i l  accorde une p l u s  grande a t t e n t i o n  aux 
p r o j e t s  de l a  DSSo q u i  ne s o n t  pas exposés en d é t a i l  dans l e  d o s s i e r  des  
p r o j e t s .  
Les mécanismes des réseaux e t  des p e t i t e s  subventions sont  u t i l e s ,  
s u r t o u t  lorsqu  ' il s ' a g i t  d ' é l a b o r e r  des a c t i v i t é s  dans des régions p lus  
pauvres. Pour ê t r e  e f f i c a c e s ,  ces a c t i v i t é s  doivent  l e  p lus  souvent ê t r e  
administrées pa r  l e  Centre. Nous recommandons que l e s  a c t i v i t é s  de 
réseaux e t  l e s  p e t i t s  p r o j e t s  de l a  DSSo menés en Afrique ne s o i e n t  pas 
soumis aux d i r e c t i v e s  é t a b l i e s  en matière de p r o j e t s  adminis t rés  pa r  l e  
Centre. 
bous appuyons l a  déc i s ion  de l a  Division d 'amél iorer  l e s  l i e n s  avec 
l e s  ONG, par t icu l iè rement  ceux du t i e r s  -monde. C e s  organismes jouent un 
r ô l e  important dans l ' a d a p t a t i o n  des technologies  e t  a u t r e s  innovat ions 
aux besoins des groupes à t rès  f a i b l e s  revenus. 
I l  e s t  de t o u t e  évidence logique de voulo i r  é t endre  les a c t i v i t é s  du 
CRDI  en Afrique subsaharienne. Cependant, l e s  r é a f t e c t a t i o n s  de fonds 
prévues n ' o f f r e n t  peut -ê t re  pas nécessairement l a  mei l leure  s o l u t i o n  aux 
besoins en recherche de l 'Af r ique .  Nous recommandons que l e  CRU1 procède 
à un examen g loba l  de l ' u t i l i t é  e t  de l ' e f f i c a c i t é  de s e s  r è g l e s  a c t u e l l e s  
en matière de financement e t  d ' admin i s t r a t ion  en Afrique subsaharienne 
avant  q u ' i l  n'augmente considérablement l e  montant des a f f e c t a t i o n s  dans 
c e t t e  région. Cet examen d o i t  t e n i r  compte des d i f f é r e n t s  besoins des 
d ive r ses  d i v i s i o n s  de programme, du p o t e n t i e l  d 'une c o l l a b o r a t i o n  accrue  
e n t r e  d iv i s ions ,  de la d é c e n t r a l i s a t i o n  e t  du r ô l e  des bureaux régionaux. 
8. Moral et conditions de travail des administrateurs de programme 
Le moral du pe r sonne l  de programme de l a  DSSo est  r ée l l emen t  bas .  
Dans un e f f o r t  pour c o r r i g e r  c e t t e  s i t u a t i o n  peu s o u h a i t a b l e ,  la  D i r e c t i o n  
du Cent re  e t  l a  Ges t ion  de l a  Div i s ion  d e v r a i e n t  c r é e r  pour l e s  AP un 
mi l i eu  de t r a v a i l  p l u s  mot ivan t  s u r  le  p l a n  p r o f e s s i o n n e l .  
En comblant les p o s t e s  vacan ts ,  la  Div i s ion  d e v r a i t  a l l é g e r  que lque  
peu la  charge de t r a v a i l  t o u j o u r s  p l u s  lourde .  Les  AP consac r en t  q u a n t  
même une t r o p  grande p a r t i e  de l e u r  temps aux t â c h e s  a d m i n i s t r a t i v e s  
couran tes .  Nous recommandons : ( i l  de dé l égue r  davantage c e s  t â c h e s  a u  
personne l  de s e c r é t a r i a t  e t  de s o u t i e n ;  (ii) de r é d u i r e ,  l o r s q u e  
p o s s i b l e ,  l ' a s s i s t a n c e  aux p r o j e t s ,  s u r t o u t  dans les pays dont  les 
chercheurs  o n t  a cqu i s  une expé r i ence  cons idé r ab l e ;  (iii) de f a i r e  
davantage a p p e l  à des gens de l ' e x t é r i e u r  pour l 'examen des  p r o p o s i t i o n s ;  
e t  ( i v )  d ' é l i m i n e r  le double  emploi .  
I l  nous semble i n q u i é t a n t  que l e  per fec t ionnement  de s  a d m i n i s t r a t e u r s  
de programme de la  U iv i s i on  ne r e ç o i v e  pas  suff isamment  d ' a t t e n t i o n .  On 
p e u t  remédier  l a  s i t u a t i o n  en o f f r a n t  de m e i l l e u r s  encouragements,  une 
a i d e  à la  r eche rche  e t  des  congés s a b b a t i q u e s .  
Nous sommes d ' a cco rd  avec  l ' é n o n c é  de 1'EPP I X  (1987) s e l o n  l e q u e l  
la d é c i s i o n  concernan t  l ' a f f e c t a t i o n  du temps du pe r sonne l  de programme 
est  l a  p l u s  impor tan te  d é c i s i o n  s t r a t é g i q u e  que l e  Cen t r e  a i t  p r i s e .  Nous 
app laud issons  à l ' i n t e n t i o n  de la D iv i s i on  d ' a f f e c t e r  un grand nombre de  
membres de son personnel  dans l e s  bureaux régionaux. S i  c e t t e  
d é c e n t r a l i s a t i o n  du personnel  ne s'accompagne pas d'une d é c e n t r a l i s a t i o n  
des pouvoirs,  l a  déc is ion  perdra  une bonne p a r t  de son e f f e t .  
Nous recommandons que l e  Centre examine s e s  procédures générales  pour 
en a s su re r  l ' e f f i c a c i t é  e t  l ' é q u i t é ,  s u r t o u t  en ce qu i  a  t r a i t  au 
recrutement s u r  p lace  de personnels  q u a l i f i é s  e t  compétents pour l e s  
bureaux régionaux. 
9. Évaluation des projets e t  suivi 
L'abandon prématuré de p r o j e t s  e t  l ' i n c a p a c i t é  de t i r e r  p r o f i t  de 
1 'expérience acquise  s o n t  deux ques t ions  q u i  r equ iè ren t  une p lus  grande 
a t t e n t i o n .  
Le système des rappor ts  de f i n  de p r o j e t s  n ' e s t  pas  un o u t i l  
d ' éva lua t ion  i d é a l .  Nous recommandons que l a  DSSo ent reprenne  des examens 
systématiques approfondis de "groupes " de p r o j e t s  q u i  r e l è v e n t  d 'un 
domaine donné, a i n s i  que 1 'éva lua t ion  de p ro  j e t s  p r é c i s  quelques années 
après l e u r  achèvement. 
Des mécanismes p lus  innovateurs  pour ra i en t  ê t r e  c réés  pour f a c i l i t e r  
l a  d i f f u s i o n  des r é s u l t a t s  de recherche. Nous recommandons des approches 
t e l l e s  que (i ) l e  financement d 'é tudes  qu i  déboucheront s u r  l a  synthèse de 
r é s u l t a t s  de recherche i n t e rna t ionaux ,  régionaux e t  sous-régionaux, e t  en 
t i r e r o n t  des  leçons dans c e r t a i n s  domaines posant  problèmes; e t  (ii) le  
recours  à des c e n t r e s  d ' exce l l ence  régionaux pour d i f f u s e r  l e s  r é s u l t a t s  
de recherche. 
1. INTRODUCTION : LES SCIENCES SOCIALES ET LE CRDI 
(i) Les sciences sociales et le développement 
Nous commençons cette étude par une large réflexion sur les approches 
en matière de développement, les préoccupations des spécialistes en 
sciences sociales, et le rôle du CRDI. Nous procédons ainsi parce que nous 
croyons que le rôle de la DSS ne peut être évalué et planifié que si on le 
place dans son contexte approprié. 
Les "macro" questions auxquelles les spécialistes en sciences sociales 
tentent de s'attaquer comprennent la signification même du terme 
"développement", donc quelques-uns des éléments centraux pour le choix des 
directions du Centre. Dans un grand nombre de leurs activités, non 
seulement la "vérité" scientifique leur échappe dans une certaine mesure, 
mais encore l'éclectisme des approches et la reconnaissance de la diversité 
de l'expérience humaine constituent également des vertus positives (comme 
le démontrent les dégAts provoqués dans le service de recherche de la 
Banque Mondiale ces dernières années par suite d'un effort visant à assurer 
une communauté d'approches). Sur un plan davantage "micro", la pratique 
efficace des sciences sociales consiste plus frbquemment à réduire le 
risque d'erreurs grossières plutôt qu'à établir des réponses "correctes". 
Celui qui pratique les sciences sociales a Bgalement moins de chances que 
ses collègues d'autres disciplines d'être impressionné par le fait qu'il 
soit souhaitable de répondre aux priorités du gouvernement, puisqu'à 
l'origine, ces priorités constituent elles-mêmes des objets d'analyse 
plutôt que les points de départ d'une recherche. 
Toute approche qui se concentre sur des solutions purement techniques 
à des problèmes qui ont des causes politiques culturelles et écologiques 
profondes, risque de négliger ou de mal comprendre les forces principales 
qui, tant sur le plan régional que mondial, les sous-tendent. En même 
temps que le CRDI s'efforce d'aider des paysans, des travailleurs ruraux, 
des immigrants récents, des prolétaires urbains et des minorités menacées 
par la discrimination raciale ou religieuse, il doit s'efforcer de 
comprendre qui sont ces gens, quelles sont les causes du retard de leur 
intégration dans les sociétés nationales et régionales, et quel est leur 
potentiel caché. Il ne suffit pas de franchir les frontières qui séparent 
différentes disciplines, ce à quoi de si nombreux membres du CRDI 
s'emploient actuellement, si nous ne nous posons pas de questions à propos 
des racines du changement social et économique, et sur les forces poli- 
tiques (locales, nationales et internationales) en mesure d'encourager, de 
retarder ou de repousser des processus de développement qui profitent aux 
groupes à bas revenu - tant ruraux qu'urbains - cibles de l'aide du CRDI. 
L'un des problèmes fondamentaux de l'histoire de nombreuses nations du 
Tiers-Monde vient de ce que le pouvoir économique et politique est depuis 
longtemps concentré parmi un groupe social peu nombreux et sur une petite 
partie de leur territoire, et s'accentue. La concentration de la culture 
officielle dans les capitales nationales - généralement les villes clés de 
l'ancien régime colonial - a souvent retardé les tentatives de progrès 
culturels en dehors de ces villes, voire remis en cause l'existence collec- 
tive des nations individuelles. 
La contribution des habitants de ces régions périphériques à la 
culture de leurs pays, autrement dit au développement de leurs pays, a été 
occultée par les messages provenant des centres nationaux; les structures 
politiques, économiques et sociales dans ces pays empêchent des populations 
entières de s'élever au rang de citoyen, ayant une égalité de droits et de 
chances. Souvent, même les chercheurs et les professionnels des pays en 
développement n'ont pas une vision exacte de leur propre pays dans sa 
totalité. Il n'est pas possible d'aspirer A la transformation de pays 
ayant 30 millions (ou 100 millionsl) d'habitants en des nations ayant le 
même nombre de citoyens sans savoir comment le pays et ses institutions 
fonctionnent, quels sont les droits de chaque citoyen, et par quel moyen 
ils ou elles peuvent faire valoir ces droits. 
Nombreux sont ceux qui diront qu'il existe d'autres besoins plus 
dramatiques et plus urgents : nourrir les gens; éviter la mort de millions 
d'enfants; maîtriser les épidémies et les maladies endémiques; éviter 
l'abus de ressources naturelles irremplaçables; fournir aux gens une 
alimentation en eau potable, des revenus, du logement et de l'éducation; 
et, tout en réalisant ces objectifs, aussi fondamentaux qu'ils soient, 
respecter les droits et les libertés des gens. Il s'est produit des 
améliorations dans certains de ces domaines et il peut y en avoir d'autres, 
souvent à un codt économique et politique relativement bas. Mais le nombre 
des échecs des programmes et des projets de développement a également été 
élevé. Beaucoup diraient que nous n'avons pas réussi A faire se rencontrer 
les mentalités, et, plus encore, A les faire changer, tant dans les pays 
développés que dans les pays en développement. De nombreux "échecs" 
peuvent être attribués au fait que les étrangers n'aient pas compris les 
motivations des groupes bénéficiaires, et qu'ils aient été insensibles à la 
relation entre la culture et le paysage, si importantes dans la vie des 
gens les plus pauvres. Nous doutons que les nations du Tiers-Monde puis- 
sent jamais surmonter leurs problèmes les plus urgents en l'absence d'une 
compréhension plus large des idées politiques et de l'utilité des institu- 
tions - locales, nationales et internationales - tant dans leur propre 
passé que dans leur présent, particulièrement alors que l'esprit autori- 
taire de la "colonie" continue d'être aussi présent dans la vie quotidienne 
de leur peuple. 
~ême en ce q u i  concerne les o b j e c t i f s  les p l u s  "urgents" ,  il s ' e s t  
également souvent  posé l a  q u e s t i o n  de s a v o i r  s 'il est  probable  que les 
r é s u l t a t s  de recherche f i nancée  pa r  le CRU1 (ou par  d ' a u t r e s )  p r o f i t e r o n t  
aux très pauvres.  m ' i l  p u i s s e  en  être autrement  c o n s t i t u e  b ien  entendu 
une préoccupat ion l ég i t ime ,  e n t r e t e n u e  peu t - ê t r e  p a r  le jugement s e l o n  
l eque l  de nombreuses amé l io ra t i ons  technologiques dans les s e c t e u r s  te ls  
que l ' a g r i c u l t u r e  e t  l ' i n d u s t r i e  manufactur ière  ne peuvent pas  être u t i l i -  
sées d i rec tement  p a r  les pauvres .  Les i n t e r v e n t i o n s  dans le domaine de l a  
s a n t é ,  de l a  n u t r i t i o n ,  de l ' h a b i t a t i o n ,  e t  de l ' ense ignement  p r ima i r e  s ' y  
p r ê t e n t  de t o u t e  évidence mieux. Une bonne p a r t i e  de l a  c o n t r i b u t i o n  
p o t e n t i e l l e  de l a  recherche en s c i ences  s o c i a l e s  c o n s i s t e  à comprendre 
l ' impac t  s u r  les pauvres d 'é léments  p l u s  l a r g e s  des  p o l i t i q u e s  publ iques ,  
pa r  exemple, des  p o l i t i q u e s  macro-économiques' en présence  de c o n t r a i n t e s  
ex t e rnes .  L ' h i s t o i r e  démontre que l ' o n  a  r é u s s i  à e x t i r p e r  les gens très 
pauvres de l e u r  pauvre té  bien p l u s  en  les i n t é g r a n t  à d ' a u t r e s  a c t i v i t é s  
qu ' en  augmentant l a  p r o d u c t i v i t é  des  a c t i v i t é s  auxquel les  i 1s se l i v r a i e n t  
à l ' o r i g i n e .  Réuss i r  à f a i r e  f l e u r i r  les micro-en t repr i ses  grâce à des 
innovat ions  techniques,  l ' u n e  ap rè s  l ' a u t r e ,  c o n s t i t u e  un o b j e c t i f  digne 
d ' i n t é r ê t  q u i  d e v r a i t  f a i r e  l ' o b j e t  d 'une  a i d e  de l a  p a r t  du CRDI. Mais il 
est peu probable  que l ' a t t e i n t e  de cet o b j e c t i f  pu i s se ,  i so lément ,  amener 
les niveaux de p r o d u c t i v i t é  dont  les économies pauvres on t ,  en f i n  de 
compte, besoin . 
Le CRDI e t  s a  Div is ion  des  s c i ences  s o c i a l e s  o n t  con t r ibué  de façon 
majeure à c e r t a i n s  domaines de connaissances en mat iè re  de développement. 
Ils on t  a i d é  à l a  formation de réseaux  de chercheurs  dans une même d i s c i -  
p l i n e  e t  s u r  un p l an  i n t e r d i s c i p l i n a i r e  dans d i f f é r e n t e s  rég ions .  Ils o n t  
apporté un encouragement renouvelé  à des groupes q u i  s ' occupaien t  d é j à  de 
recherche en développement, e t  o n t  a i d é  à former de nouveaux groupes. Cela  
s 'est f a i t  t ranqui l lement ,  patiemment, avec h u m i l i t é ,  dans l e  r e s p e c t  des 
c i r cons t ances  s p é c i f i q u e s  dans chaque pays,  v o i r e  des  rég ions  à l ' i n t é r i e u r  
des pays. Le CRDI e t  l a  DSS en p a r t i c u l i e r  o n t  souvent  oeuvré dans des 
c i r cons t ances  d i f f i c i l e s  e t  d é l i c a t e s ,  en p renan t  constamment l e u r s  
déc i s ions  avec courage, prévoyance, e t  dans l e  r e s p e c t  des d r o i t s  de l a  
personne. Tout en devenant a i n s i  l ' u n e  des agences les p l u s  r e spec t ée s  
dans son domaine au  monde, l e  CRDI  a également permis d ' a c c r o i t r e  le  
r e s p e c t  des  pays en vo ie  de développement envers  le  Canada. 
La recherche  en développement p o r t e  s u r  un champ p o t e n t i e l  assez  l a r g e  
pour i n c l u r e  presque t o u t e s  les a c t i v i t é s  de recherche.  C h o i s i r  e n t r e  ce  
qu i  e s t  bon e t  ce q u i  e s t  mauvais, e n t r e  ce qu i  u rgent  e t  ce q u i  l ' e s t  
moins, d i r i g e r  les i n t é r ê t s  des chercheurs  e t  des  organismes de dévelop- 
pement vers  des rég ions  géographiques e t  des thèmes c ruc iaux ,  t o u t  en 
met tan t  en lumière  l ' in te rdépendance  des processus  de développement, est  
une t âche  u n i v e r s e l l e .  Mais c ' e s t ,  de façon t o u t e  ~ a r t i c u l i è r e ,  l a  t â che  
du s p é c i a l i s t e  en s c i ences  s o c i a l e s .  
(ii Les s c i e n c e s  sociales a u  CRDI 
Les r é f l e x i o n s  des s c i ences  s o c i a l e s  d e v r a i e n t  être i n t é g r é e s ,  s e l o n  
l e  ca s ,  à d ' a u t r e s  recherches  p l u s  techniques  ayan t  t r a i t  au développement 
dans l e s  domaines de l ' a g r i c u l t u r e ,  des s c i ences  de l a  s a n t é ,  des s c i ences  
de l a  terre e t  du génie .  ~ême au s e i n  des s c i e n c e s  s o c i a l e s  il y a p l a c e  
pour une coopérat ion i n t e r d i s c i p l i n a i r e  p l u s  poussée - e n t r e  économistes,  
po l i t o logues ,  anthropologues,  soc io logues ,  e t  h i s t o r i e n s  - q u ' i l  n ' y  en a 
eu le  p l u s  souvent  en recherche  de développement. De t o u t e  évidence,  la 
recherche ne peut  e t  ne d o i t  t ou jou r s  être m u l t i d i s c i p l i n a i r e .  L 'organi-  
s a t i o n  m ê m e  du CRDI rend compte de l ' o p i n i o n  du Conse i l  e t  de la g e s t i o n  
s e l o n  l a q u e l l e  les limites t r a d i t i o n n e l l e s  e n t r e  d i s c i p l i n e s  c o n s t i t u e n t  l e  
plus  souvent toujours encore l a  meil leure base pour l ' o r g a n i s a t i o n  de l a  
recherche de développement. Mais on s ' e s t  de p lus  en plus e f f o r c é  d ' u t i -  
l i s e r  l e s  compétences profess ionnel les  au CRDI e t  dans l e s  pays en voie de 
développement d'une manière plus u n i f i é e  e t  ho l i s t ique .  (Ce dont nous 
t r a i t e r o n s  davantage à l a  sec t ion  V. On s 'accorde désormais en général  
pour d i r e  que l a  cont r ibut ion  des s p é c i a l i s t e s  en sc iences  s o c i a l e s  aux 
a c t i v i t é s  du CRDI ne devra i t  pas ê t r e  vue exclusivement comme ce q u i  e s t  
dé l imi té  par  l a  DSS. Les p o s s i b i l i t é s  de cont r ibut ion  de personnes s e  
consacrant au développement, q u ' i l  s ' a g i s s e  d 'avocats ,  d ' h i s t o r i e n s ,  voi re  
de s p é c i a l i s t e s  en sc iences  soc ia les ,  pour tant  généralement mieux repré- 
sentés  dans l e s  discussions de quest ions de développement, n ' o n t  pas é t é  
suffisamment reconnues dans une bonne p a r t i e  des t ravaux du CRDI  - peut- 
ê t r e  en ra i son  du sentiment d'urgence qui  p rés ide  souvent à s e s  p r i s e s  de 
décision.  
I l  e s t  frappant  que l ' une  des i n s t i t u t i o n s  de recherche en dévelop- 
pement l e s  plus dignes d ' i n t é r ê t  que soutienne l e  C R D I ,  à savo i r  l ' I n s t i t u t  
de recherche en développement de l a  BAIF (Bharatiya Agro-Industries 
Foundation), à Poona, en Indes, il n ' e x i s t e  pas de d iv i s ion  d i s t i n c t e  des 
sc iences  s o c i a l e s .  L 'aspect  sciences s o c i a l e s  e s t  entièrement i n t é g r é  au 
s e i n  de d iv i s ions  organisées s u r  une base fonct ionnel le .  Au CRDI ,  on 
trouve c e r t a i n s  aspects  d'une t e l l e  i n t é g r a t i o n  au s e i n  de l a  Division des 
SAAN, où l ' o n  recour t  actuellement de façon importante à l ' e x p e r t i s e  en 
économie agr i co le  l o r s  de l ' é tabl i ssement  des programmes e t  des p r o j e t s  de 
l a  d iv is ion .  La Division des SSa compte un s e u l  s p é c i a l i s t e  en sc iences  
soc ia les  parmi son personnel professionnel ,  mais e l l e  s e  tourne de tou te  
évidence plus que jamais vers  l ' a p p o r t  des sc iences  s o c i a l e s .  La Division 
des sciences de l a  t e r r e  e t  du génie n 'en  compte aucun, mais a  également 
besoin d 'appor ts  de ce genre. Il rev ien t  donc à l a  DSS un c e r t a i n  r ô l e  de 
"services" au sein du CRDI, qui vient s'ajouter au développement de ses 
propres activités indépendantes de recherche. L'une des façons dont elle 
peut s'acquitter de cette tâche est de participer à des efforts menés dans 
l'ensemble du CRDI dans les domaines tels que les femmes et le dévelop- 
pement, les politiques nationales, et l'alimentation, ou de les diriger. 
Nous applaudissons A l'introduction de ces initiatives expérimentales 
menées par l'ensemble du Centre, et favorisons fortement qu'on les étende 
avec prudence à de nouveaux domaines tels que la gestion de l'environnement 
et des ressources, les politiques scientifiques et technologiques, le 
logement et l'habitat humains, et des initiatives régionales spécifiques. 
(iii) Les caractéristiques spéciales de la recherche en sciences sociales 
On a mené à bien d'importantes recherches dans les sciences sociales, 
d'une façon tout à fait prépondérante à partir d'un processus allant "de 
bas en haut". En règle générale, les domaines de concentration ont été 
choisis et définis par les chercheurs eux-mbmes, qui ont normalement 
travaillé seul ou avec un ou deux collègues seulement. On pourrait penser 
que ce modèle reflète simplement la structure des universités, puisque la 
plupart des travaux se font dans ce contexte. Selon toute probabilité, 
c'est l'inverse qui s'est produit : la structure de la recherche universi- 
taire est un reflet des avantages du style en question. La plupart des 
centres de recherche non universitaire qui réussissent ont pour caractère 
essentiel leur taille piut8t petite, et leur fonctionnement collégial et 
non hiérarchique. Les activités de recherche en développement plus 
grandes, comme celles de la Banque mondiale, n'ont que partiellement 
réussi. Le service de recherche de la Banque a pu profiter de la présence 
d'un personnel bien qualité, d'un accès inhabituel A des bases de données 
et d'un soutien financier exceptionnellement vigoureux, mais ses résultats 
on t  souvent  s o u f f e r t  d 'une h â t e  excess ive  à achever  une product ion ,  a i n s i  
que, dans un passé  p lu s  r écen t ,  d 'une pé r iode  t r o u b l é e  d 'absence de c o l l é -  
g i a l i t é .  Aucun ouvrage de syn thèse  d ' importance niajeure n ' a  été p r o d u i t  
p a r . l a  Banque, malgré s a  c o n t r i b u t i o n  de premier p l an  dans d ' a u t r e s  
domaines . 
Le f a i t  que l a  recherche en  s c i ences  s o c i a l e s  a i t  tendance à se f a i r e  
s u r  une base p l u s  i n d i v i d u e l l e ,  "à p e t i t e  é c h e l l e " ,  que l a  recherche dans 
d ' a u t r e s  domaines, e t  le f a i t  que l a  p l a n i f i c a t i o n  de l a  recherche en 
s c i ences  s o c i a l e s  a i t  également tendance à " p a r t i r  du bas ", permet de 
penser  q u ' i l  p o u r r a i t  y a v o i r  des  problèmes du f a i t  de ce  que le C R D I  
augmente l a  t a i l l e  de l a  DSS. Autre c a r a c t é r i s t i q u e  s p é c i a l e  : il est p lus  
d i f f i c i l e  de met t re  le  d o i g t  s u r  les domaines m é r i t a n t  l a  p l u s  hau te  p r i o -  
r i t é  de recherche dans les sc i ences  s o c i a l e s ,  e t  d ' é v a l u e r  l e  t r a v a i l  e t  
les e f f e t s  a p o s t e r i o r i .  De  manière généra le ,  il n 'y  a pas de consensus 
s u r  de nombreuses ques t i ons  du domaine des  s c i e n c e s  s o c i a l e s .  Pour l a  p lu s  
grande p a r t ,  l a  bonne recherche  se t r a d u i t  p a r  un p r o d u i t  q u i  n ' e s t  nu l l e -  
ment a u s s i  év iden t  que l a  découverte  d 'une me i l l eu re  v a r i é t é  de b l é  ou 
d'une nouvel le  technique en  mat iè re  de s a n t é .   imprécision i n é v i t a b l e  
concernant les données e t  les concepts  e t  (ou )  l ' a m b i g u i t é  avec l e s q u e l s  
les s p é c i a l i s t e s  des  s c i ences  s o c i a l e s  s o n t  o b l i g é s  de v iv re ,  s i g n i f i e n t  
que l a  c o n t r i b u t i o n  l a  p l u s  impressionnante  à l a  recherche ne parv iendra  
normalement pas  à convaincre  les u t i l i s a t e u r s  éven tue l s  rapidement, néces- 
s i t e r a  souvent  une recherche complémentaire dans l e  bu t  d ' éprouver  l a  
s o l i d i t é  des  r é s u l t a t s ,  e t  m ë m e  s i  cette recherche convainc les e x p e r t s ,  
e l l e  ne pour ra  a r r i v e r  aux déc ideurs  que des  années p l u s  t a r d .  Souvent, de 
préc ieuses  recherches i n d i v i d u e l l e s  ne f o u r n i s s e n t  que l ' u n  des  é léments  à 
l a  s o l u t i o n  d 'une énigme, donc n ' o n t  aucune i n f l u e n c e  i n t r i n s è q u e  s u r  les 
p o l i t i q u e s .  C e  genre de c a r a c t é r i s t i q u e s  e x i s t e  dans tous  
les types de recherche, mais il marque la recherche en sciences sociales 
beaucoup plus que celle de la plupart des autres domaines. 
Une autre difficulté à laquelle doivent faire face les chercheurs en 
sciences sociales, c'est qu'il y a normalement absence de consensus quant 
aux connaissances existantes et aux questions clés qui se posent. (Bien 
entendu, il y a fréquemment consensus sur certaines questions, mais absence 
de consensus sur bien d'autres). Le contraste en comparaison des sciences 
agricoles est frappant; dans ce cas, un réseau mondial de chercheurs et 
d'institutions aide à définir les limites à chaque instant. Dans les 
sciences sociales, la preuve qui pourrait en fin de compte mettre un point 
final la question peut être disponible actuellement, mais le consensus 
quant à savoir que la question a été réglée peut se dégager d'ici 10 ans, 
si il se dégage. Souvent, le manque de consensus rend compte d'une diver- 
gence dans les tendances ou les valeurs idéologiques, problèmes plus 
sérieux que dans la plupart des autres branches de la science; à d'autres 
occasions, il rend compte des différences de capacité d'un chercheur à 
l'autre; et il rend compte en tout cas de la dispersion infinie des 
chercheurs qui s'occupent d'une myriade de questions. Cela veut dire que 
le fait de concentrer ses efforts sur les domaines clés et de définir les 
limites de ces domaines de telle manière que les efforts à venir ne seront 
pas une reprise pure et simple de ce qui a en fait déjà été démontré (mais 
pas largement accepté), exige de l'expérience et du jugement, de même qu'un 
véritable talent. 
Souvent, donc, les bénéfices de la recherche en sciences sociales sont 
difficiles à évaluer. Il existe bien entendu des exemples très nets de 
projets de recherche "excellents"; et puis il y en a d'autres qui, d'un 
commun accord, ont été ratés. Mais il n'est souvent possible de déterminer 
la qualité que par une évaluation piut8t subjective, par les soins d'une 
diversité de spécialistes compétents, de lt6tendue 6vidente de l'l'appren- 
tissage par l'action1', et des influences directes ou indirectes sur les 
politiques dans les pays en question; les bonnes évaluations de ce genre 
sont rares. 
Lorsqulon n'a pas été initié à la recherche en sciences sociales, on 
tend à supposer qu'elle est plus simple, plus court terme et plus défini- 
tive dans ses réponses qu'en réalité, donc on tend A ne pas &tre réaliste 
dans ses attentes quant à la rapidité avec laquelle on peut faire une bonne 
recherche. On sous-estime également le coGt des allées et venues d'un 
domaine à l'autre. Les meilleures productions viennent le plus souvent de 
personnes qui travaillent plus ou moins dans le même domaine, donc en déve- 
loppent graduellement une compréhension, au minimum pendant une décennie. 
Pour toutes ces raisons, on ne peut présumer que l'organisation qui 
convient le mieux à d'autres types de recherche est nécessairement la 
meilleure pour la recherche en sciences sociales. Lorsque les spécialistes 
en sciences sociales ne sont pas bien représentés dans les conseils de 
gestion pendant des périodes prolongées, les particularités de leurs 
approches peuvent, en apparence ou dans les faits, être minimisées ou 
négligées. La direction peut adopter des styles de gestion et des règle- 
ments universels dans la meilleure intention (en général, par un souci de 
cohérence et de comparabilité), sans avoir évalué leur effet négatif sur 
les personnes dont les différentes "cultures" de recherche ne sont pas bien 
comprises. Le style davantage "de haut en bas" et "grand projet'' des 
sciences physiques ne convient que très imparfaitement aux circonstances 
qui entourent un grand nombre de bonnes recherches en sciences sociales. 
Les chercheurs en développement doivent se rendre compte qu'il s'agit là 
d'un exemple de transfert technologique potentiellement inapproprié. 
L'augmentation de taille a nécessairement réduit le degré de collégia- 
lit6 au sein du CRDI dans son ensemble. La nécessité et les éventuels 
dangers de ce que les décisions viennent davantage "d'en hautw, ainsi que 
la question du degré d'indépendance de chaque division par rapport aux 
autres et la haute direction demandent réflexion. Si l'on se fie au 
modèle habituel d'activités de recherche en sciences sociales réussies, il 
faudrait que le r81e principal de détermination des domaines et des métho- 
dologies clés de recherche incombe A la division et A ses membres, en 
particulier A ceux des bureaux régionaux, et l'on atteindrait les meilleurs 
résultats s'il était possible d'assurer un fort degré de collégialité et de 
décentralisation en dépit de l'accroissement en taille. Il y aura un 
maximum de suspicion et de malentendus lorsque les spécialistes en sciences 
sociales sentiront que leurs intérêts ne sont pas bien défendus au niveau 
de la haute direction. Pour qu'un système "du haut vers le bas" fonc- 
tionne, il est important qu'il y ait respect et confiance, et ces deux 
conditions risquent d'être compromises lorsque la gestion ne parle pas le 
même langage que le personnel, ou ne defend pas ses décisions dans les 
termes relevant du domaine de la recherche professionnelle que le personnel 
du programme respecte le plus. 
(iv) La Division des sciences sociales au sein du CRDI 
L'histoire récente des sciences sociales et de la DSS au CRDI n'a pas 
été très heureuse. Avant l'arrivée de son directeur actuel vers la fin de 
1986, la division avait tout d'abord été dirigée pendant quelques années 
par un administrateur du monde universitaire qui n'appartenait pas aux 
sciences sociales, puis, pendant deux autres années, elle a été officiel- 
lement privée de chef et dirigée, dans les faits, par un vice-président qui 
n'était pas davantage un spécialiste des sciences sociales. Pendant de 
nombreuses années, par conséquent, la direction de la DSS jouissait d'une 
confiance piut8t limitée soit parmi la haute gestion du CRDI ou parmi les 
professionnels de la division proprement dite, parfois parmi les deux. Les 
professionnels des sciences sociales du CRDI voyaient la part de la DSS du 
budget total diminuée, leur propre dotation - même pour les remplacements - 
mise "en attente", et leurs intérêts mal représentés ou défendus au sein de 
l'organisation. Ils se sont sentis à la fois mal compris et mal traités, 
tout en continuant ( à  juste titre) à considérer leur contribution poten- 
tielle aux activités du CRDI comme étant d'une importance critique. Les 
programmes et les projets de la DSS ont continué de se maintenir à de très 
hauts niveaux de qualité tout au long de ces années difficiles. Des 
recherches imaginatives et innovatrices sous les auspices de la division 
dans de nombreux domaines ont assuré aux activités en sciences sociales du 
CRDI un respect mondial. Mais il n'est pas très surprenant que le moral du 
personnel de la DSS n'ait pas été élevé (voir la section VIII). 
Il serait inutile de chercher à qui revient la faute pour les aspects 
malheureux du passé récent de la DSS; mais le Conseil doit en assumer une 
bonne part, du fait qu'il n'a pas agi plus rapidement pour mettre fin à une 
situation que l'on a laissé se détériorer beaucoup trop longtemps. La DSS 
est arrivée à ce qui pourrait être un point de virage critique - du fait 
d'une nouvelle direction, d'un nouveau mandat en matière de recrutement, et 
des résultats d'une EAD. Nous avons le sentiment que la responsabilité du 
Conseil à aider la DSS à "bien faire'' dans les quatre prochaines années, 
après la relative traversée du désert de la division depuis la dernière 
EAD, est exceptionnellement grande. Nous pensons qu'il pourrait s'agir ici 
de l'examen du Conseil le plus important d'une EAD depuis le début du 
processus dlEAD. 
II. MISSION, OBJECTIFS ET CONTRAINTES 
(i) Mission 
L'exposé officiel de la mission de la Division des SS (voir encart) 
suit dans les grandes lignes celui de l'ensemble du CRDI (EPP VII). Dans 
quelques rares cas, cependant, il semble en différer : 
(i) il parle d'une attention particulière A la "satisfaction des besoins 
de ceux qui sont le plus en danger et dont les choix sont les plus 
limités, les pauvres des campagnes et des villes, les femmes et les 
enfants"; 1'EPP VI1 parlait, pour sa part, des "problèmes de la 
pauvreté" dans le but d'éviter "les connotations de paternalisme et 
de charité inhérentes A la formulation "des plus pauvres d'entre 
eux" (EPP IX - p. 7), on devrait probablement harmoniser ces deux 
points de vue; 
(ii) il ajoute aux objectifs du développement la notion de durabilité, ce 
a quoi nous souscrivons, et qui pourrait bien être ajouté A l'exposé 
du CRDI de sa conception du "développement"; 
(iii) il n'insiste pas dans la même mesure que l'exposé du CRDI sur le 
choix des objectifs par les collectivités indigènes, ce que l'on 
devrait peut-&tre corriger; 
(iv) nous avons été déçu que l'exposé de mission de la Division des 
sciences sociales ne fasse aucune référence à la culture indigène - 
sauf dans la mesure où celle-ci pourrait être implicitement contenue 
dans l'exposé de l'intention visant à encourager "une approche 
holistique du développement"; la phrase unique du CRDI définissant 
MISSION ET OBJECTIFS 
Mission 
Soutenir les efforts des pays et des régions en développement pour 
partager des progrès durables et équitables, en favorisant le recours aux 
sciences sociales axées sur les politiques nationales, en collaborant aux 
travaux d'autres secteurs scientifiques, notamment celui de l'agriculture 
et de la santé, afin de privilégier une approche holistique du dévelop- 
pement, en portant une attention particulière aux besoins de ceux qui sont 
le plus en danger et dont les choix sont les plus limités, les pauvres des 
campagnes et des villes, les femmes et les enfants. 
Objectifs 
1. Contribuer à une croissance économique durable, à la création de 
revenus et d'emplois, à la collaboration des partenaires sociaux, à 
l'autonomie économique et au bien-être des personnes, des collectivités 
et des régions en développement; 
2. Favoriser des recherches en sciences sociales de première qualité, 
axées sur les politiques nationales, et accroître dans les pays en 
développement la possibilité de les mener à terme; 
3. Concentrer son attention sur la nécessité d'études et de politiques 
orientées vers les pauvres des campagnes et des villes, les femmes et 
les enfants et leurs collectivités; 
4. Aider les chercheurs et les décideurs des pays en développement à 
cerner et A analyser les problèmes et les besoins en développement et à 
établir la priorité des recherches; 
5. Encourager et faciliter la compréhension de l'interdépendance des 
secteurs de développement, dans un pays, et de l'interprétation globale 
de l'économie, de la culture et de l'environnement; 
6. Encourager et financer la collaboration A la recherche multidiscipli- 
naire et aux activités connexes, en plus des recherches dans une 
discipline; 
7. Améliorer chez les bénéficiaires du Centre les moyens de diffuser 
efficacement les résultats des recherches afin d'en faire profiter les 
organismes intéressés, tels que les groupes issus de la masse et des 
collectivités, les organismes publics et privés, les gouvernements 
locaux et nationaux, les autres chercheurs et enfin les autres pays; 
8. Encourager la collaboration dans la recherche entre le Canada et les 
pays en développement et susciter chez les chercheurs canadiens le 
souci de se préoccuper davantage des problèmes de développement. 
le "développement" comprend une référence à "l'indépendance 
d'esprit", la fierté dans la culture indigène, et le respect des 
droits de la personneN (EPP VII), et la DSS nous semble avoir des 
responsabilités particulières dans ces domaines. 
(ii) Objectifs 
L'exposé des objectifs (voir encadré) a de toute évidence subi 
l'influence de l'exposé de Mission. Il inclut des objectifs de durabilité, 
et, comme nous l'avons dit, nous pensons que cela est souhaitable. On 
pourrait cependant également trouver qu'il va piut8t "du haut vers le bas" 
(plus particulièrement pour les objectifs (5) (6) (7) et ( 8 ) ,  et manifeste 
une sensibilité culturelle inférieure à ce que nous croyons souhaitable 
(tout spécialement pour les objectifs (6) et (7)). 
Nous aimerions faire les suggestions détaillées supplémentaires 
suivantes : 
(i) l'équité en matière de développement figure dans l'exposé de 
Mission; il devrait donc probablement faire l'objet d'une référence 
explicite à l'objectif ( l ) ,  comme c'est le cas pour la durabilité; 
(ii) à l'objectif ( 2 ) ,  il faudrait ajouter un désir d'augmenter la 
capacité à entreprendre de la recherche multidisciplinaire dont les 
sciences sociales font partie; 
(iii) nous avons eu quelques difficultés à comprendre la signification 
exacte de l'objectif (5) - "encourager et faciliter la compréhension 
de l'interdépendance des secteurs de développement, dans un pays, et 
de l'interpénétration globale de l'économie, de la culture et de 
l'environnement"; ce passage devrait soit htre supprimé, ou s'il se 
rapporte h des efforts spécifiques de recherche plutôt que de cons- 
tituer une simple tentative de montrer que l'on est au courant des 
"mots dans le vent", il devrait &tre clarifié; 
(iv) nous croyons que l'objectif consistant A faciliter les échanges 
d'information, les résultats de recherche, etc. Sud-Sud devrait &tre 
ajouté - peut-&tre A l'objectif qui traite de la diffusion des 
résultats de recherche (objectif 8); 
Nous aimerions ajouter quelques commentaires plus généraux - en plus 
de ceux qui concernent les objectifs officiels de mission et d'objectifs du 
CRDI - sur le rôle de la DSS dans le contexte international actuel. 
La recherche en sciences sociales spécifiquement consacrée aux pro- 
blèmes de la pauvreté n'a pas suivi une courbe ascendante, pour dire le 
moins, ces dernières années. L'évolution des modes idéologiques h 
Washington et ailleurs, les coupures dans les budgets de l'ONU, en m&me 
temps que l'on minimisait relativement les problèmes de pauvreté et de 
redistribution dans le monde universitaire, ont entraîné un important 
"fossé" en matière de recherche et de surveillance. Pourtant la pauvreté 
est restée un problème grandissant, particulièrement en Afrique et en 
Amérique latine, pendant les turbulences économiques des années 1980. 
Les organismes non gouvernementaux, l'UNICEF, et des individus et des 
groupes isolés dans d'autres organismes officiels et dans les universités 
restent toujours actifs, et de nombreux gouvernements du Tiers-Monde 
cherchent désespérément des réponses. Mais aucune de ces initiatives n'est 
bien soutenue - soit en termes intellectuels ou financiers. De nombreux 
gouvernements du Tiers-Monde, et en particulier ceux qui n'ont pas été 
élus, considèrent la recherche en sciences sociales et la diffusion de ses 
résultats dans ces domaines comme une menace pour le statu quo. Les 
sciences sociales et les humanités s'étiolent donc fréquemment dans les 
universités assujetties à des régimes répressifs, pour ne réémerger 
graduellement qu'au retour de conditions politiques plus libérales. La 
Division des sciences sociales du CRDI non seulement pourrait, selon nous, 
être à "l'avant-garde'' des activités du CRDI (pour traduire une expression 
que Joe Hulse aimait à utiliser), mais, plus encore, elle pourrait être à 
la fine pointe de la recherche économique et sociale et de la surveillance 
des questions de pauvreté. (Ce qui ne veut nullement dire que tous les 
projets de la DSS devraient htre directement reliés aux questions de 
pauvreté). 
Malheureusement, cette vision du r81e en question n'est pas encore 
partagée, pas plus que le personnel n'a le temps et le moral lui permettant 
de jouer ce r8le efficacement. Mais nous conservons l'espoir que ce r8le 
est malgré tout possible au cours de la période de planification de quatre 
ans que l'on nous a demandé de prendre en considération, et nous hésitons à 
nous résigner à des solutions de deuxième ou de troisième ordre dont la 
seule justification serait l'atteinte d'une situation plus ordonnée et plus 
stable à court terme. Il se peut que nos ambitions pour la DSS soient trop 
élevées. Mais il vaut mieux viser trop haut que trop bas. 
(iii) Contraintes en matiare de budget et de personnel 
Nous admettons les contraintes budgétaires comme un fait établi, donc 
renonçons à la pratique commune consistant à recommander un accroissement 
des ressources pour la division qui se trouve faire l'objet d'examen dans 
le processus dlEAD. Nous remarquons, par contre, que la part de la DSS du 
budget du CRDI est sérieusement réduite depuis quelques années, et qu'il ne 
semble pas exister de plan visant à lui rendre sa part relative. Le fait 
que la part de la DSS ait ainsi diminué n'a selon nous pas été le résultat 
de décisions délibérées du Conseil quant à ce qui devrait Gtre la taille et 
le rôle permanents de la division. Il s'agissait plutbt, en grande partie, 
d'une conséquence des difficultés internes temporaires de la division. Le 
r61e de la DSS au sein du CRDI sur une plus longue période, pendant la- 
quelle on s'attend B ce qu'elle jouisse d'une gestion stable et efficace : 
voilà ce que nous étudierons maintenant. 
Le personnel de programme de la DSS a été fortement réduit, d'abord 
par le "gel" général, puis par l'imposition d'un "moratoire" pour le recru- 
tement à la division. C'est avec soulagement que nous constatons que la 
DSS peut B nouveau embaucher du personnel. La nomination de neuf agents de 
programme dans les quatre années à venir changera du tout au tout la 
capacité de la DSS à faire un travail efficace, et plus particulièrement si 
leurs capacités et leur localisation géographique sont appropriées. (Voir 
les sections VI et VIII). 
III. ORGANISATION ET PRIORITÉS 
(i) La réor~anisation proposée 
Nous avons du mal à comprendre la logique scientifique qui sous-tend 
la répartition en trois volets ( à  l'exclusion de la section "Femmes et 
développement") des activités de recherche de la Division des sciences 
sociales en 3 programmes : (i) Ressources humaines et développement social 
(RHDS); (ii) Développement régional (DR) et (iii) Analyse de l'économie et 
des politiques (AEP). Les sections de recherche en population et en édu- 
cation, autrefois indépendantes, ont été regroupées sous le programme des 
ressources humaines et du développement social. La Section des politiques 
scientifiques et technologiques (y compris sa composante "Energie") figure 
désormais sous le programme "Analyse de l'économie et des politiques". Ces 
nouveaux programmes sont tous trois interrelids, et il y a des zones impor- 
tantes de recouvrement parmi les "sous-programmes'' rdpartis entre les 
nouvelles désignations (p. ex., les sujets tels que l'emploi, la partici- 
pation, la prestation de services, l'analyse de politiques, etc.). L'une 
des raisons invoquées pour la consolidation des 5 programmes antérieurs en 
3 dtait d'atteindre une rdduction du nombre de sous-programmes. Le nombre 
de "sous-programmes" ne nous semble cependant pas avoir été réduit comme on 
le prdtend. On a bien davantage reconditionnd et parfois consolidé des 
sous-programmes existants de manière B créer une illusion de réduction. De 
fait, la liste des domaines possibles d'activités pour la DSS, reprise au 
tableau 1, nous semble avoir pris de l'ampleur. 
Si la réorganisation proposée nous parait avoir bien peu de mérite 
scientifique, elle pourrait ne pas faire beaucoup de mal non plus. Nous 
voyons effectivement le mdrite possible - pour des motifs administratifs - 
d'une réduction en nombre des programmes de SS. Ce genre de changements 
pourrait permettre une procédure d'approbation plus dépouillée, une 
meilleure concentration des activités futures de recherche, et faciliter 
les politiques visant A obtenir une représentation des sciences sociales 
équilibrde dans les bureaux régionaux. Les rubriques actuelles - et leurs 
sous-programmes - n'incitent cependant nullement A croire que la DSS se 
soit encore donnée des directions de programme suffisamment claires. Et 
nous doutons que les directeurs de programme pas plus que les agents de 
programme puissent avoir une expertise suffisamment large - particuliè- 
rement dans le cas du programme de ddveloppement régional - pour rdaliser 
les aspirations d'approches intégrdes. De plus, comme nous l'avons noté 
dans la préface, l'adoption préliminaire de ce nouveau système, la 
modification des conditions d'emploi des directeurs de programme en place, 
puis les démarches en vue d'embaucher les nouveaux directeurs associés - 
pendant la période dtEAD - ont entraîné une remise en question superflue de 
l'intégrité du processus de llEAD, non seulement de la part de certains 
membres du personnel, mais également de la nôtre. 
Ainsi que nous le percevons, le programme de recherche en SS reste 
trop diffus et n'est pas assez centré. Les domaines énumérés en vue de 
soutien sont tellement nombreux qu'ils constituent davantage une simple 
liste de souhaits qu'un document de planification articulé par priorités. 
Si l'on admet que pour garantir une forte capacité de réponse, il faut 
disposer d'une liste passablement longue, il est difficile de croire que 
même un personnel très nombreux permettrait h la division de fonctionner 
avec compétence dans tous ces domaines. Le budget attribué aux domaines 
individuels d'étude est souvent tellement petit, lorsqu'il y en a tant, 
qu'il devient impossible pour le CRDI d'avoir la moindre influence visible 
sur le développement des connaissances dans ces domaines. En outre, nous 
mettons en doute la logique qui a présidé h l'inclusion de recherche 
supplémentaire par la DSS dans des domaines auxquels d'autres organismes 
mieux lotis et plus expérimentés accordent déjh une attention et un soutien 
considérables; nous pensons par exemple au SIDA. Nous ne préconisons pas 
que la recherche subisse le carcan exagérément étroit d'une direction "de 
haut en bas". Nous avons préféré proposer des attributions plus spéci- 
fiques (i) h des priorités de programme déterminées par région (voir la 
section VI) et (ii) un "cadre" relativement "ouvert" en ce qui concerne en 
général les propositions venant du plan local (qui pourraient s'inspirer de 
la liste complète de domaines proposés pour la recherche afin de guider les 
réactions du personnel), en même temps qu'une concentration beaucoup plus 
considérable sur la partie du programme de la DSS, disons de l'ordre de 
Y 8 0  % à 85 %, qui est assujettie aux priorités déterminées au Centre. Nous 
Tableau 1 
Thèmes de recherche de la DSS dans 1'EAD 
A. Programme RESSOURCES HUMAINES ET DEVELOPPEMENT SOCIAL 
1. Survie et développement humains 
a) Survie et croissance des enfants 
b) Croissance et participation des adolescents 
c) Comportement social et mobilité 
d) Educat ion sanitaire 
2. Dynamique des populations 
a) Mortalité 
b) Fécondité et planification familiale 
c) Migration et distribution des populations 
d) Structure démographique 
3. Systèmes et procédés d'éducation 
a) Accès et efficience 
b) Qualité et efficacité 
c) Pertinence et capacité de réponse 
d) Organisation et planification de gestion 
4. Education, travail et production 
a) Procédés et contenu de l'éducation au travail 
b) Transition entre l'éducation et le travail 
c) Qualifications et rendement 
5. Participation et connaissances de la collectivité 
a) Participation de la collectivité et services sociaux 
b) Connaissances et culture indigènes 
6. Activités spéciales 
a) Alimentation 
b) SIDA 
7. Collaboration avec d'autres pronrammes et d'autres divisions 
B. Prog r a m e  DE DEVELOPPEMENT REGIONAL 
1. Lonement et prestation de services 
a) Politiques et programmes de logement 
b) Utilisation des terres en vue du logement 
c) Financement et propriété du logement 
d) Livraison de logements 
e) Gestion financière des services 
2. Production et distribution d'aliments 
a) Accroissement de la production d'aliments 
b) Distribution des aliments 
c) Marchés des aliments 
d) Croissance urbaine et terres agricoles 
3. Gestion des ressources et protection de l'environnement 
a) Pressions populaires 
b) Déplacement des plantations, des travailleurs et de la 
population 
c) Epuisement des ressources 
d) Energie et environnement 
e) Etudes d' impact 
4. Crdat ion d'emplois 
a) Emploi et mobilitd parmi les personnes ddsavantagdes 
b) Programmes de création d'emplois 
c) Secteur parallèle 
d) Services aux entreprises parallèles 
e) Programmes de ddveloppement rdgional 
5. Indgalitds rd~ionales 
a) Programmes de développement agricole 
b) Centres dconomiques rdgionaux 
c) Ddcentralisation de l'dconomie 
d) Infrastructure 
6. Ddveloppement intdgrd 
a) Ddveloppement rural intdgrd 
b) Ddveloppement urbain intdgrd 
c) Mouvements venant de la base 
d) Approches participatives 
C. Proaramme D'ANALYSE DE L'ECONOMIE ET DES POLITIQUES 
1. Macro-gestion et finances 
a) Macro-politiques 
b) Mobilisation des ressources 
c) Économies financière et rdelle 
d) Économie parallèle 
e) Dette 
2. Politiques commerciales, technologiques et industrielles 
a) Commerce et protectionnisme 
b) Mise en marchd des produits 
c) Structures incitatives 
d) Investissement dtranger direct et transfert de technologie 
e) Prospective des produits 
f ) Intdgrat ion rdgionale 
3. Marchds du travail et emploi 
a) Systèmes d'information 
b) Facteurs institutionnels 
c) Changements technologiques 
4. Marchds, institutions et allocation des ressources 
a) Structure du marchd 
b) Politiques d'dtablissement des prix 
c) Associations béndvoles 
d) Mise en marchd 
e) Planification 
5. Gestion S & T 
a) Établissements S & T 
b) Choix technologiques 
6. Activitds spdciales 
a) Analyse économique 
b) Politiques et participation pub1 iques 
c) Environnement et dconomie 
D. LES FEMMES ET LE DÉVELOPPEMENT 
1. Industrialisation 
2. Secteur paralléle 
3. Production agricole 
4. . Participation sociale 
E. AUTRES ACTIVITÉS POUR L'ENSEMBLE DU CENTRE 
1. Pesticides 
2 .  Recherche participative 
F. SECTIONS QUI POURRAIENT &TRE CRÉEES A PARTIR DE RESSOURCES 
ADDITIONNELLES POUR LA DIVISION 
1. Section Environnement et economie 
2. Section Terrain de parcours 
3. Section DBveloppement des terres 
4 .  Section Logement 
ne considérons pas qu'il soit utile dans le cadre d'un exercice de déter- 
mination des priorités, de produire une longue liste de sous-programmes 
(comportant, selon la manière dont on compte, entre 16 et 70 rubriques), 
dont aucun n'a suffisamment de financement ou de masse critique pour avoir 
un grand effet global. Avec regret, nous concluons que l'on n'a pas 
suffisamment prêté attention A ce qui avait probablement constitué la 
recommandation la plus importante du dernier (et seul autre) examen de la 
DSS par le Conseil, selon lequel "... la division devrait se concentrer 
davantage sur une clarification des domaines justifiant d'un soutien 
prioritaire" (recommandation III). 
Nous admettons cependant la valeur d'un certain degré de "désordre 
créatif'' - particulièrement précieux dans les projets de recherche en 
sciences sociales A plus petite échelle - et proposons que l'on réserve 
jusqu'à 10 % de l'ensemble du budget à des projets qui ont du mal à 
s'inscrire nettement sous les rubriques prioritaires. 
Les problèmes de diffusion excessive et de manque de concentration 
ressortent de façon particulièrement évidente du nouveau programme de 
développement régional (DR) qui a été proposé. Ce programme paraît non 
seulement absorber les programmes précédents de développement rural et 
urbain, mais également de grandes catégories toutes nouvelles, telles que 
la "gestion des ressources et la protection de l'environnement" (dont on 
projette qu'elle sera le plus grand sous-programme de toute la DSS dès 
1991-1992). La liste des suggestions de programmes de DR (et la 
description - simples suggestions - des activités composantes) est trop 
étendue pour qu'un groupe quelconque d'agents de programme puisse sentir 
qu'il appartient à un élément cohérent. Les postes de ce programme étant 
pour la plus grande part toujours vacants, la gestion devrait procéder 
d'urgence à une certaine remise en question. 
Le sous-programme le plus important de la nouvelle division de DR, 
selon nous, est celui qui traite de gestion de ressources et de protection 
de l'environnement, et l'importance qu'il revêt dans le programme global du 
CRDI fait penser qu'il justifie une prise en considération spéciale (et 
soigneuse) de la part du Conseil et de la gestion, point sur lequel nous 
reviendrons ci-dessous. D'autres éléments du nouveau programme de DR 
trouveraient très facilement place sous d'autres rubriques de programme. 
Il semblerait plus judicieux de placer le sous-programme Création d'emplois 
et de revenus - ainsi qu'il est décrit - au sein du sous-programme Marché 
du travail et emploi du nouveau programme d'analyse de l'économie et des 
politiques (AEP), avec lequel il a, en tout cas, certainement beaucoup 
d'affinités. La Production et distribution d'aliments, avec l'insistance 
qu'elle accorde aux questions alimentaires plus larges et davantage reliées 
à la mise en marché que celles dont traite habituellement la DSAAN, semble 
également appartenir, si même elle relève de la DSS, au PAEP. Il en va de 
même, dans le cadre d'une politique très large, des Inégalités et dévelop- 
pements régionaux. Nous souscrivons A la suggestion selon laquelle le 
développement intégré (DI) devait être "décentralisé" vers les bureaux 
régionaux, puis l'expérience revue apres un certain temps. La responsabi- 
lité du nombre relativement peu élevé de projets de DI pouvant Btre 
financés a partir des attributions proposées (3 % de l'ensemble du budget 
de la DSS) pourrait Btre laissée directement a la gestion de la division. 
Le sous-programme Logement et prestation de services est donc tout ce qui 
reste du nouveau programme de DR. Il y aurait une certaine logique A 
rattacher ce sous-programme valable (restant) au chef des RHDS, si ce chef 
est maintenu. 
Les sous-programmes de survie humaine et de population du programme 
RHDS se préoccupent de questions tellement proches de celles de la Division 
des s c i ences  de l a  s a n t é  que l a  me i l l eu re  façon de l e s  t r a i t e r  comporte une 
é t r o i t e  coord ina t ion  avec c e t t e  d i v i s i o n  ou l ' a b s o r p t i o n  p a r  c e t t e  
de rn i è r e .  Les ressources  d i s p o n i b l e s  en  vue de l a  recherche  en  SS dans ce s  
domaines s o n t  sans aucun doute  j u s t i f i é e s ,  mais nous ne sommes pas  à l ' a i s e  
à l a  pensée q u ' e l l e s  se cantonnent  purement e t  simplement au s e i n  de l a  
DSS. S i  l e  C R D I  d e v a i t  rependre l e s  choses du début ,  nous aimerions mieux 
que ces  appor t s  en s c i ences  s o c i a l e s  s o i e n t  i n t é g r é s  avec ceux de l a  
Divis ion des s c i ences  de l a  s a n t é .  (Cela comprend l e  sous-programme 
Education s a n i t a i r e  du programme de s u r v i e  humaine, où nous proposons 
exp l i c i t emen t  une c o l l a b o r a t i o n  avec l e s  SSa ) .  Maintenant que l a  Div is ion  
des s c i ences  de l a  s a n t é  s ' e s t  tournée  vers  des approches p l u s  i n t é g r é e s ,  
t e n a n t  compte des  i n f luences  économiques e t  s o c i a l e s ,  il s e r a i t  peu t - ê t r e  
temps que l ' o n  en t reprenne  une r e c o n s t r u c t i o n  c r é a t i v e  de l ' o r g a n i s a t i o n  
dans ce  domaine. S i  1 ' E A D  des sc i ences  de l a  s a n t é  en  a r r i v e  à des 
conclusions p a r a l l è l e s ,  nous s e r i o n s  en  f aveu r  du rat tachement  de t o u t e s  
ces  a c t i v i t é s  à une d i v i s i o n  ou à l ' a u t r e ,  l e  me i l l eu r  des  deux choix  é t a n t  
probablement c e l u i  de l a  DSSa ( v o i r  également l a  s e c t i o n  I V ( i i ) a ) ) .  
Globalement, l e s  p l ans  des  q u a t r e  procha ines  années nous semblent 
comporter deux grandes a c t i v i t é s  pour l a  DSS : ( i )  l e s  a c t i v i t é s  
in tégra lement  r e l i é e s  aux a c t i v i t é s  d ' a u t r e s  d i v i s i o n s  du C R D I ,  l a  DSS 
pouvant exe rce r  un r ô l e  de d i r e c t i o n  pour un grand nombre d ' e n t r e  e l l e s ,  e t  
(ii) des a c t i v i t é s  c o n s t i t u a n t  e s s e n t i e l l e m e n t  une recherche  indépendante  
en  s c i ences  s o c i a l e s  à l a  f o i s  n é c e s s a i r e  e t  hautement p r i o r i t a i r e ,  mais ne 
n é c e s s i t a n t  aucune coopérat ion i n t e r - d i v i s i o n s .  Heureusement, ces  deux 
c a t é g o r i e s  ( d é t a i l l é e s  au t ab l eau  21, comptent, du p o i n t  de vue de l e u r  
admin i s t r a t i on ,  pour deux p a r t s  à peu p rè s  é g a l e s  dans le  budget g loba l  
prévu pour l a  USS. La première  de c e s  c a t é g o r i e s  p o u r r i a t  ê t r e  
eff icacement  menée à bien  sous l a  d i r e c t i o n  d 'un s p é c i a l i s t e  chevronné en 
Tableau 2 
Catégorisation différente des thèmes de recherche de la DSS 




S 1 DA* 
Production et distribution d'aliments 
Les femmes et le développement 
Politiques nationales et participation 
Gestion des ressources/environnement 
Gestion scientifique et technologique 
Développernent intégré 
Macro-gestion et finances 
Politiques commerciales, 
technologiques et industrielles 
Marchés du travail/emploi/ 
crbation de revenus 
Éducation 
Participation et connaissances de 
la collectivité 
Logement et prestation de services 
Inégalités régionales 
*N'a pas vraiment sa place à la DSS 
sciences sociales ayant des qualités administratives : il pourrait même 
s'agir d'un sous-directeur de division. Pour ce qui est de la seconde 
catégorie, le mieux serait sans doute d'en confier la gestion B un écono- 
miste en développement général (ou peut-être deux). Dans les deux 
catégories, des agents de programme plus spécialisés pourraient se voir 
confier la responsabilité de la qualité professionnelle des sous-programmes 
pertinents. Il ressort clairement de llEAD (section 7), que les nouveaux 
postes de directeurs adjoints qui sont proposés comporteront une plus 
grande responsabilité en matière de gestion du personnel et de surveillance 
budgétaire, et moins de temps pour le développement de projets et les 
activités scientifiques. Une réduction supplémentaire du nombre de ces 
postes de 3 B 2 accentuerait sans aucun doute ce déséquilibre. Nous 
reconnaissons qu'il est risqué d'essayer de deviner les résultats du 
processus dlEAD, mais nous croyons que nos suggestions en ce qui concerne 
l'organisation permettrait néanmoins de mieux utiliser les talents 
existants, de mieux arriver B cette coopération interdivisionnaire et 
interdisciplinaire que tout le monde recherche, et qu'elles permettraient 
de placer les éléments de l'activité du CRDI relevant des sciences sociales 
plus efficacement dans les créneaux qu'ils devraient occuper. 
Nous ne voyons pas le r81e de la DSS comme "prestataire de services" 
au profit des SAAN, des SSa, et d'autres divisions; nous pensons plut& 
qu'elle doit coopérer activement avec elles. Cette coopération n'exige pas 
que tous les projets, la plupart, ou m&me un seul d'entre eux soient obli- 
gatoirement menés conjointement (voir section V). En fait, la coopération 
pourrait même être rehaussée lorsque des spécialistes en sciences sociales 
travaillent déjà dans ces autres divisions, comme c'est le cas, par 
exemple, dans le cas du programme d'économie agricole des SAAN. 
Une s o l u t i o n  presque a u s s i  va lable  p o u r r a i t  c o n s i s t e r  à garder  l e s  
programmes de RHDS e t  de  AEP - modifié de manière à absorber  l e s  éléments 
du programme de DR après  son abandon, l a  s c i ence  e t  l a  technologie ayant  
été r e t i r é e s  de 1'AEP. La P o l i t i q u e  s c i e n t i f i q u e  e t  technologique e t  l a  
Gestion des ressources e t  p r o t e c t i o n  de l 'environnement pour ra i en t  e n s u i t e  
être réunies  aux s e c t e u r s  Femmes e t  développement e t  P o l i t i q u e s  na t iona le s  
à t i t r e  de s e c t i o n s  oeuvrant dans l 'ensemble du Centre,  r a t t achées  à l a  DSS 
(ou encore, dans l e  d e r n i e r  cas ,  p lacées  a i l l e u r s  1. Une façon p l u s  
convaincante de sou l igne r  e t  de c e n t r e r  l e s  a c t i v i t é s  du programme de RHDS 
c o n s i s t e r a i e n t  à en d é c r i r e  l a  c i b l e  comme é t a n t  l e s  en fan t s  du Tiers -  
Monde. 
Nous croyons que ces  ques t ions  d 'o rgan i sa t ion  mér i t en t  d ' ê t r e  
d i scu tées  p lus  q u ' e l l e s  ne l ' o n t  été j u s q u ' i c i ,  s e lon  nous, au s e i n  de l a  
DSS ou a i l l e u r s .  Nous avons l e  souci  de  s t i m u l e r  de t e l l e s  d i scuss ions  e t  
recons idéra t ions ;  nous ne cherchons pas à é d i c t e r  des p r e s c r i p t i o n s  
immuables. Nous n'avons pas davantage t e n t é  de développer une l iste de 
sous-programmes de recherche s u r  l e sque l s  nous pensons que l a  DSS d e v r a i t  
s e  concentrer .  Nous avons, par  cont re ,  à proposer  des  sugges t ions  e t  des 
commentaires dont l a  per t inence  p o u r r a i t  s ' a v é r e r  à mesure que l ' o n  
recherche une mei l leure  concent ra t ion  des e f f o r t s .  Voici ce s  sugges t ions  
e t  commentaires . 
(ii )  établissement des priori tés 
Les c r i t è r e s  énoncés pour l a  s é l e c t i o n  des thèmes e t  (ou )  "sous- 
programmes" de l a  DSS s o n t  regroupés en t r o i s  grandes rubr iques  : l e s  
s i t u a t i o n s  favorables ,  l e s  mil ieux de recherche, e t  l ' u t i l i s a t i o n  
éven tue l l e  des r é s u l t a t s  des recherches. I l  s ' a g i t  1; en gros de c r i t è r e s  
va lables ,  peut -ê t re  à une exception près .  On d i t  des " s i t u a t i o n s  
f avo rab l e s "  q u ' e l l e s  s e  demandent, e n t r e  a u t r e s ,  s i  l a  recherche du CHDI 
peu t  "modeler é t ro i t emen t  son a c t i o n  s u r  l e s  p r i o r i t é s  du programme 
canadien dlADP, ou q u ' i l  peu t  coordonner son a c t i o n  à c e l l e  de 1 ' A C D I W .  
Nous voyons 1; une p o s s i b i l i t é  de c o n t r a d i c t i o n  e t  de c o n f l i t  e n t r e  c e t t e  
cons idé ra t i on  e t  d ' a u t r e s  éléments d 'avantage r e l a t i f  que nous considérons 
beaucoup p l u s  importants  - notamment l ' e x p é r i e n c e  e t  l a  c a p a c i t é  du C R D I ,  
e t  l ' o ccupa t ion  de créneaux s u r  le  p l an  mondial (ou c a p a c i t é  à "changer les 
choses" ) .  Nous aimerions i n s i s t e r  pour qu 'on n 'accorde  aux r e l a t i o n s  avec 
l 1 U C D I ,  q u ' i l  est  certes impor tan t  d ' e n t r e t e n i r  e t  de développer  dans l e s  
domaines d ' i n t é r ê t  mutuel e t  pour les a c t i v i t é s  q u i  se recouvrent ,  r i e n  
d ' a u t r e  qu 'une importance s econda i r e  dans l ' é t a b l i s s e m e n t  des p r i o r i t é s  de 
recherche du CRDI (comme c e l a  nous semble a v o i r  été le  ca s  j u s q u ' i c i ) .  
I l  est po t en t i e l l emen t  très p r o f i t a b l e  de s e  concen t r e r  davantage en 
mat iè re  de thèmes e t  de pays.  Cela  n é c e s s i t e  s ans  aucun doute  davantage de 
p l a n i f i c a t i o n  e t  de prévoyance. S i  l a  d i v i s i o n  déc ide  d ' a l l e r  dans c e t t e  
d i r e c t i o n ,  e l le  devra le f a i r e  graduel lement .  I l  y a t o u j o u r s  des  p e r t e s  
lo rsqu 'on  change t r o p  brutalement  de d i r e c t i o n .  F a i t  p l u s  impor tan t ,  
c e r t a i n s  des nouveaux domaines de recherche les p l u s  i n t é r e s s a n t s  a p p e l l e n t  
des approches ana ly t iques  compliquées, jamais essayées  ; avan t  de se l ance r  
dans des  dépenses supplémentaires  à l e u r  s u j e t ,  il f a u t  un commencement de 
preuve q u ' e l l e s  peuvent être menées à bien .  Une approche q u i  peu t  s ' a v é r e r  
f ruc tueuse  dans les domaines de recherche  nouvel le  p e u t  c o n s i s t e r  à 
s ' a t t a q u e r  à un thème avec un groupe s o l i d e  de recherche  dans un pays, e t  à 
ne l ' é t e n d r e  que s i  les r é s u l t a t s  de cet e f f o r t  s o n t  suffisamment encoura- 
geants .  I l  est moins r a i sonnab le  de penser  que l ' o n  pour ra  t rouve r  s i x  
groupes capables  de t r a v a i l  de haute  q u a l i t é  s u r  un thème donné, p l u t ô t  
qu'un s e u l .  
Il est important de se rappeler, lorsqu'on accroît le degré de concen- 
tration des efforts : (i) que les personnes qui sont proches de la 
recherche en Tiers-Monde ont un r61e essentiel; elles ont certes leurs 
travers et leurs points faibles, mais ceux qui ne sont pas proches du 
domaine ont de sérieuses difficultés B définir les questions, et ils sont 
souvent B c8té de la plaque, dépassés, par trop simplistes; (ii) la 
probabilité que l'on ait besoin de personnes n'appartenant pas au CRDI pour 
participer aux discussions sur le pour et le contre, et sur les questions 
relevant d'un domaine donné où la recherche pourrait se concentrer; il 
s'agit là de l'étape de discussion libre où les apports de l'extérieur sont 
peu coQteux et bien utiles, et où les bureaux régionaux peuvent jouer un 
r8le important; (iii) bien qu'il existe des cas importants où l'on ait 
concrètement besoin d'un résultat spécifique qui pourra probablement Btre 
exploité immédiatement, la recherche qui compte le plus à long terme porte 
souvent sur des aspects qui n'ont aucun intérht pour des gouvernements dont 
l'horizon se limite B une planification B court terme et dont les buts ne 
sont pas réalistes, domaines de recherche oh les résultats ne s'intégreront 
vraisemblablement que graduellement au processus politique, et ne porteront 
fruit que dans le futur. 
Si l'on alignait la recherche de la DSS intimement sur les priorités 
des gouvernements, qu'il s'agisse de pays riches ou pauvres, on la prive- 
rait une fois pour toute d'une grande partie de son potentiel (bien que 
cela puisse également amener une diminution des travaux de peu d'utilité 
éventuelle A court ou A long terme). 
Cer t a ins  des  commentaires q u i  o n t  été consignés à propos de  programmes 
p a r t i c u l i e r s  de l a  DSS s o n t  sans  doute p e r t i n e n t s  - pa r t i cu l i è r emen t  ceux 
où l ' o n  propose une diminut ion du s o u t i e n  (éducat ion,  e t  p o l i t i q u e s / g e s t i o n  
s c i e n t i f i q u e s  e t  technologiques 1; ceux où il y a un besoin p a r t i c u l i e r  de 
t r a i t e r  de l a  coopérat ion avec d ' a u t r e s  d i v i s i o n s  ( s an té ,  popula t ion  e t  
a l imen ta t ion ,  développement r u r a l ) ;  e t  ceux q u i  s o n t  nouveaux (femmes e t  
développement, p o l i t i q u e s  n a t i o n a l e s ,  ges t ion  des  r e s sou rces  e t  p r o t e c t i o n  
de 1 ' environnement ) . Pour ces  commentaires, nous avons été for tement  
i n f luencés  e t  a idés  par  nos consu l t an t s ,  q u i  o n t  été en mesure d ' é t u d i e r  à 
fond c e r t a i n e s  des ques t ions .  
(i Domaines où l ' o n  propose une diminut ion 
a) Po l i t i ques /ges t ion  s c i e n t i f i q u e s  e t  technologiques 
Dans l e  passé, l e  CRDI a  joué un r ô l e  extrêmement s i g n i f i c a t i f  dans l e  
financement de recherches s u r  l e s  p o l i t i q u e s  s c i e n t i f i q u e s  e t  technolo- 
giques - pa r t i cu l i è r emen t  en ce qu i  concerne l e s  p r o j e t s  r e l a t i f s  aux 
ins t ruments  des p o l i t i q u e s  s c i e n t i f i q u e s  e t  technologiques dans l e s  pays du 
pac t e  andin,  e t  l e s  é tudes  s u r  l e s  changements techniques  en ~ rné r ique  
l a t i n e .  Ces programmes o n t  puissamment con t r ibué  à l a  compréhension e t  à 
l a  formulat ion de p o l i t i q u e s  s c i e n t i f i q u e s  e t  technologiques dans l e  Tiers -  
Monde, t o u t  en a i d a n t  à développer l a  capac i t é  de  recherche. Dans l e s  
années 1980, il semble que l e s  programmes de PST a i e n t  s u i v i  une approche 
moins concentrée : un grand nombre de p r o j e t s  é t a i e n t  r é p a r t i s  s u r  un v a s t e  
é v e n t a i l  de domaines. En o u t r e ,  même l o r s q u ' i l  y  a v a i t  un nombre r e l a t i -  
vement é l evé  de p r o j e t s  dans l e  même domaine géné ra l  - p. ex., l e s  
changements techniques - ils n ' é t a i e n t  pas organisés  en programme, e t  o n t  
tendance à suivre des méthodologies différentes. Et, de plus, ils 
n'étaient pas toujours intégrés aux activités de même ordre existant 
ailleurs au CRDI. Cette dernière approche a nettement aidé à établir une 
capacité de recherche, de mhme qu'elle a produit un certain nombre de 
projets ayant eu des résultats intéressants. En outre, le travail de 
réseau et les ateliers en Afrique ont eu une grande valeur, et constitué un 
travail de pionnier, dans le développement de la capacité de recherche sur 
ce continent. (L'Asie a été sous-représentée en matière de PST; elle n'a 
eu que 7,5 % des projets de 1982 à 1987). Mais, du fait que la recherche a 
été pluth éparse, son influence sur notre compréhension de la science et 
de la technologie a probablement été inférieure à ce qu'elle aurait pu 
être. Il y a sans doute eu trop de souplesse de réaction par rapport à la 
concent rat ion du programme. 
Les sciences et la technologie constituent un domaine où il est 
difficile d'organiser et de mener de la recherche. D'une part, en raison 
de problèmes de concepts et de mesures, on peut plus souvent en apprendre 
davantage à partir de l'étude de micro-cas qu'à partir d'approches de 
recherche plus généralisables (p. ex., les macro-statistiques, ou les 
sondages). D'un autre caté, du fait de la nature des micro-études, il est 
difficile d'en tirer des gén6ralisations. Il s'ensuit que mener des 
grappes de micro-études, en posant des questions similaires d'une manière 
similaire dans l'ensemble d'industries différentes, dans différents pays, 
etc. constitue l'une des approches les plus fructueuses lorsque l'on cher- 
che une combinaison de compréhension réelle et de conclusions générales. 
De l'avis de nos consultants, les activités de PST auraient avantage à 
déterminer environ trois thèmes, et à essayer de concentrer un nombre assez 
important de projets futurs dans ces domaines, développant ainsi des 
grappes de projets. Les résultats de ces grappes pourraient ensuite former 
la base de conclusion plus générale, qui pourrait servir à alimenter des 
ateliers, qui pourraient à leur tour B la fois diffuser les résultats et 
créer de nouvelles propositions de recherche. 
Les domaines décrits par 1'EAD comme priorités de PST (planification 
et allocation des ressources, impact socio-économique de la technologie, et 
choix des technologies), sont trop vastes pour rendre vraisemblable le fait 
qu'une recherche concentrée produise des résultats. Il ne semble pas non 
plus s'agir de domaines "à  la fine pointe" dans cette sphère. 
La question des domaines de priorité générale, aussi bien que plus 
particulièrement celle des thèmes prioritaires, mérite qu'on y réfléchisse 
davantage. Les thèmes choisis ne devraient pas déjà être adéquatement 
traités ailleurs, et devraient btre ceux où le CRDI peut apporter une 
contribution majeure. Nos consultants proposent que l'on envisage la 
candidature des thèmes suivants : 
1) Aspects organisationnels de la recherche et du développement et du 
changement technique. Cela porterait sur l'étude de a) la relation entre 
l'organisation des institutions de recherche et de développement et leur 
productivité. Cela comprendrait une étude des divers arrangements contrac- 
tuels et financiers entre les instituts et les utilisateurs de R et D, avec 
une comparaison entre différentes institutions au sein d'un pays, peut-être 
même d'un pays à l'autre. b) Un examen de l'impact du système de brevets, 
du système des services publics (modèle japonais), et des normes et 
règlements sur l'innovation sur le plan national. Il y a une pénurie de 
travaux empiriques, particulièrement de nature comparative, à cet égard. 
2) Une analyse des institutions de recherche agricole - leur organi- 
sation, leur taille, la capacité de leurs chercheurs, les relations avec 
les utilisateurs, etc., en s'attachant particulièrement aux institutions 
qui réussissent et à celles qui ne réussissent pas, de manière à tirer des 
conclusions de politique sur la façon de ddvelopper des institutions qui 
réussissent, en pensant spdcialement à l'Afrique. Ce thème est particu- 
lièrement important du fait que le manque d'institutions locales de R et D 
qui réussissent en Afrique subsaharienne constitue une contrainte critique 
pour le changement technique dans l'agriculture africaine. Ce thème ndces- 
siterait une collaboration avec les SAAN. 
3 )  L'examen des quasi-loyers reçus pour les transferts technologiques 
associés à diverses structures de propriétés (investissement direct, 
socidtds appartenant B des propridtaires locaux, etc.), compte tenu de 
différentes approches de ndgociation de la part des gouvernements bénéfi- 
ciaires. Les recherches dans cette voie se sont poursuivies activement 
dans les anndes 1970, mais il s'est fait peu de choses depuis. Le temps 
est venu a) de raviver l'intérêt à ce sujet; b) d'dvaluer l'apport des 
efforts de négociation entrepris par divers gouvernements de PVD; et 
c) d'examiner les conséquences probables de l'actuel encouragement 
renouvelé en faveur des investissements privds directs dans de nombreux 
pays du Tiers-Monde. 
4) Les technologies des secteurs traditionnels et parallèles; leurs 
caractdristiques, l'adaptation et les amdliorations. Dans ce domaine, la 
recherche est lacunaire - et, en particulier, bien qu'il y ait pas mal 
d'dtudes isoldes, il y a peu de tentatives de systdmatisation. Les propres 
projets du PSTE dans ce domaine en sont une bonne illustration : il y en a 
eu sept depuis 1981, chacun selon une approche diffdrente. 
Nous aimerions ajouter une cinquième proposition : la technologie des 
villes. L'investissement dans la construction urbaine, tant pour ce qui 
est de l'infrastructure que des services, tant privde que publique, rend 
compte d'une partie importante de l'investissement global dans la plupart 
des pays en ddveloppement; l'expertise est rare et se limite gdndralement à 
une orientation étroite et sectorielle. Il y a eu trés peu de recherche 
intégrée et systématique sur les technologies qui conviennent à l'urbani- 
sation du Tiers-Monde. 
L'EAD propose de placer un sous-programme de gestion des ressources 
scientifiques et technologiques - cote plutôt mal taillée - sous 1'EAP. Il 
s'agit là d'une question qui devrait chevaucher les divisions du CRDI. 
Les ressources que la DSS doit consacrer aux politiques scientifiques 
et technologiques subissent une réduction passablement sévère. L'action du 
Centre dans son ensemble dans ce domaine est sans aucun doute plus étendue 
que celle qui sera menée B bien dans le seul programme proposé ici pour la 
DSS. Nous donnerions la préférence à une structure de cette recherche qui 
vise à encourager une approche pour l'ensemble du Centre - qui pourrait 
&tre dirigée à partir d'une section spéciale rattachée à la DSS - qui 
développerait les activités de recherche en collaboration avec les autres 
divisions. 
b) Éducation 
Dans le domaine de l'éducation, le travail de la division a, par le 
passé, fait preuve d'innovation et apporté d'importantes contributions 
(p. ex., dans l'éducation à distance, dans les expériences préscolaires 
paralléles, dans une utilisation plus adéquate de l'infrastructure formelle 
de l'école, etc.). Les plans actuels, tels qu'ils figurent dans le 
document dlEAD comprennent de nombreux éléments valables; l'attention aux 
effets de l'éducation sur des attitudes dans les domaines clés tels que le 
comportement en matiére de fécondité, l'ouverture au changement et des 
phénomènes de ce genre, était relativement négligée dans les recherches 
précédentes. Par le passé, la division ne s'est pas beaucoup attachée à la 
mesure strictement économique des effets de l'éducation (analyse des taux 
de rendement et autres choses du genre), peut-etre par égard à la somme 
considérable de travaux exécutés ailleurs dans ce domaine. L'ensemble de 
l'effort de recherche mené ailleurs dans ce domaine comprenait probablement 
de trop nombreuses analyses simples du taux de rendement par rapport à l'un 
ou l'autre des niveaux d'éducation, et trop peu d'efforts au repérage des 
procédés par lesquels les effets positifs et négatifs se sont faits sentir, 
et à relier la compréhension de ces procédés à des conclusions au sujet des 
répercussions économiques de certains types d'éducation et d'expérience 
d'apprentissage. 
Aussi longtemps que l'on fait bien attention de ne pas enfermer les 
projets prématurément dans l'étroite camisole de force de l'économie, il 
pourrait &tre très payant de se concentrer davantage sur les aspects 
économiques de l'éducation et de l'apprentissage, dans des domaines tels 
que : la façon dont un procédé particulier d'apprentissage agit sur les 
attitudes, et sur l'aptitude des paysans à entreprendre des changements 
technologiques, à se défendre contre divers types d'empiétement par des 
agents plus puissants de la sphère socio-économique, ou de compléter leurs 
activités agricoles par des activités non agricoles; la façon dont les 
expériences d'apprentissage agissent sur les capacités d'une personne en 
tant que petit entrepreneur, soit dans le secteur parallèle ou à l'extré- 
mité inférieure de l'échelle de tailles du secteur officiel. Le fait 
d'ajouter une saveur économique à une plus grande partie de la recherche en 
éducation pourrait parfois entraîner la participation de membres du groupe 
des politiques nationales et du groupe de l'économie agricole au sein des 
SAAN. Une intégration de ce genre constituerait une véritable innovation 
dans un domaine où une trop grande partie de la recherche "économique" a 
été trop étroitement économique, le reste de la recherche n'étant pour la 
plus grande part, pas susceptible d'une interprétation en termes 
d'économie, parce qu'il n'avait pas été structuré, même partiellement, 
selon ce mode. Précédemment, il était très difficile de dire grand-chose 
d'utile en réponse aux grandes questions économiques de savoir si les 
ressources allouées à ce secteur étaient trop ou trop peu nombreuses, s'il 
y a des erreurs grossières dans la manière dont les fonds sont alloués à ce 
secteur, de quelle manière la privatisation influe sur l'ampleur et la 
distribution des bénéfices à retirer de l'éducation, et ainsi de suite. La 
participation à certains aspects de l'intégration si nécessaire de diverses 
compétences disciplinaires dans la recherche reliée à l'éducation pourrait 
constituer une contribution réelle de la part de la division, comme 
toujours conditionnée par la disponibilité d'une combinaison adéquate 
d'apports au Centre. 
L'importante diminution qui est proposée pour la recherche en édu- 
cation appelle donc un commentaire. Le CRDI, nous en convenons, consacrait 
probablement des efforts disproportionnés à ce secteur par le passé, et il 
était souhaitable de procéder B certaines réductions à la lumière de la 
concurrence nombreuse des demandes en comparaison de la rareté des fonds du 
CRDI. La nouvelle insistance que l'on se propose d'accorder à l'éducation 
en vue du travail promet dl&tre fructueuse. Mais ces approches ne sont 
actuellement pas spécialement nouvelles, et elles semblent relever 
davantage de l'approche des politiques que de la recherche. Il se pourrait 
également que le CRDI soit en mesure d'apporter une contribution plus 
grande et plus innovative à la recherche en éducation et au développement 
de capacités à plus long terme dans d'autres domaines. Le CRDI a déjà été 
à la pointe de la recherche en matière d'approches innovatives oeuvrant "de 
bas en haut" dans le contexte du système officiel d'éducation, et nous 
regrettons de voir ce domaine complètement abandonné. Notre préoccupation 
à propos des difficultés croissantes de nombreuses universités du Tiers- 
Monde, la nécessité de formation professionnelle de personnel scientifique 
dans les pays en développement, et le fait que les programmes des facultés 
professionnelles sont souvent inadéquates un peu partout, nous amènent à 
proposer que le CRDI consacre davantage d'efforts au problème de l'édu- 
cation professionnelle adéquate aux bénéfices des pays en développement. 
Dans les facultés de droit, de médecine, d'agriculture et de sciences 
sociales, il faut procéder B des réformes majeures des programmes et de 
rédaction des manuels de cours. Nous croyons que le CRDI serait en mesure 
de stimuler une contribution créative et innovatrice qui entraînerait 
véritablement des changements dans cette sphère. Ce genre d'activités 
semblerait devoir entrer dans la catégorie Education. La DB est de toute 
évidence également intéressée à ce genre d'activités, de même que les SSa 
et les SAAN. Nous sommes très en faveur d'efforts de collaboration dans ce 
domaine. 
(ii) Domaines de coopération interdivisionnaire intensive 
a) Hy~i~ne/comportement, population et alimentation 
Il est de plus en plus évident que les sciences sociales ont beaucoup 
B contribuer notre compréhension de la sant6. Les processus biologiques 
et physiologiques constituent un aspect important, mais le comportement est 
aussi important ou plus pour déterminer les actions qui préviennent les 
maladies ou y prédisposent, ainsi que les réactions aux mauvais états de 
santé. En particulier dans les pays pauvres, le comportement des mères 
constitue probablement le déterminant le plus important de la santé de 
l'enfant - ce que démontrent les constatations probantes selon lesquelles 
les niveaux d'éducation maternelle sont beaucoup plus importants pour 
déterminer l'état de santé des enfants que les installations médicales, le 
revenu f ami1 ial , etc. 
L'éducation sanitaire constitue une tentative visant à modifier le 
comportement par l'éducation. Elle constitue donc un élément important du 
comportement sanitaire, mais ce dernier va plus loin que l'éducation. Il 
est préférable de se concentrer sur le comportement, l'un de ses aspects 
étant l'éducation sanitaire, plut8t que sur l'éducation sanitaire; en 
effet, si l'on se concentre exclusivement sur cette dernière, on néglige 
certains éléments importants du comportement sanitaire. Par exemple, 
certains types de comportements peuvent être déterminés par des circons- 
tances et des contraintes économiques telles que la seule éducation 
sanitaire ne modifierait pas le comportement : p. ex., le manque d'argent 
pour acheter du combustible peut entraîner que l'on fasse rarement la 
cuisine, que l'on mange rarement, par conséquent, entraîner la malnutrition 
infantile. Le fait d'apprendre aux mères à nourrir leurs enfants plus 
fréquemment n'aurait pas de résultat dans cette situation à moins que les 
contraintes économiques sous-jacentes ne soient changées. Dans d'autres 
cas, le problème vient du manque de temps des mères. Ici encore, l'édu- 
cation ne peut pas fournir toute la réponse. Le fait de se concentrer sur 
l'éducation implique que le comportement initial - que l'éducation sani- 
taire se propose de changer - était irrationnel. Mais il se pourrait qu'un 
comportement soit parfaitement rationnel, et qu'il faille changer d'autres 
phénomènes, comme la technologie. 
Le comportement sanitaire a déja fait l'objet de travaux en partie à 
la DSSa (en particulier en hygiène maternelle et infantile), et en partie à 
la DSS (en population et développement), quelques projets étant conjoints. 
La Division des sciences de la santé porte désormais son attention davan- 
tage à l'éducation sanitaire, et moins aux sciences "dures" dans son 
approche à la santé, en insistant de plus en plus sur l'intervention sani- 
taire issue de la collectivité. Cela s'est fait avec le soutien de la 
Section Éducation de la DSS, bien que jusqu'ici cette dernière n'ait pas 
fait de gros efforts indépendants dans le domaine de l'éducation sani- 
taire. Les travaux de la Section Population et développement ont eu un 
fort élément comportemental, alors que la DSSa s'est davantage préoccupée 
d'éducation sanitaire et moins de comportement. 
Le domaine du comportement sanitaire nécessite manifestement une 
collaboration étroite entre la DSSa et le programme RHDS de la DSS. Il est 
nettement établi que les interventions sur le plan de la santé et de la 
politique de population ont davantage de succès lorsqu'elles sont liées les 
unes aux autres. A ce jour, la collaboration ne s'est guère faite que cas 
par cas, et a, au demeurant, été insuffisante. On pourrait obtenir davan- 
tage de collaboration par le biais de projets conjoints, et par le recours 
à une sorte de consultation systématique de toutes les personnes compé- 
tentes, quel que soit le lieu du projet. Dans l'alternative, on pourrait 
établir une Section Comportement sanitaire (qu'on pourrait rattacher à la 
DSSa, ou encore à la DSS). Il suffirait peut-être d'une collaboration plus 
poussée et plus systématique entre les divisions, ce qui entraînerait des 
changements d'organisation moins radicaux. Cependant, le fait qu'il y ait 
autant de recouvrements entre certaines préoccupations de l'Hygiène mater- 
nelle infantile (DSSa) et des parties des RHDS (DSS), permet de penser 
qu'il serait plus logique que ces éléments soient intégrés à une seule et 
même organisation (voir également la section III). 
L'économique peut également contribuer à l'étude de la santé - ce 
qu'elle n'a pas fait jusqu'ici au Centre. Tout d'abord, les contraintes et 
les options économiques constituent un important élément du comportement 
sanitaire. En second lieu, les répercussions de la crise économique 
actuelle sur la santé et sur les dépenses a attiré l'attention sur le 
besoin de solutions rentables. Il faut cependant remarquer qu'il y a bien 
peu de faits probants dans ce domaine. Cela représente une occasion impor- 
tante de recherche que le CRDI pourrait avantageusement occuper. Des 
économistes isolés ont apporté leur contribution dans le secteur Population 
et développement, mais la Section Économique de la DSS s'est préoccupé 
davantage de thèmes économiques plus traditionnels. Elle doit également 
disposer de la capacité à apporter sa contribution aux thèmes de la santé 
et de l'alimentation. 
Une bonne partie des travaux de la Section Population et développement 
(le quart de ces projets à fort contenu sanitaire) a porté sur l'étude du 
comportement sanitaire. La section s'est éloignée, comme il était souhai- 
table, des projets étroitement définis de planification familiale, et a eu 
la responsabilité d'un certain nombre de projets sur les causes de la 
mortalité néonatale et infantile, sur les diarrhées et la malnutrition 
infantile, sur les relations entre le comportement et certaines maladies 
précises, et sur les causes sociales et environnementales des niveaux de 
santé. Les ateliers et les bibliographies connexes sur la mortalité et la 
santé infantiles en Afrique et en Amérique latine ont eu une grande valeur, 
et ont réuni des chercheurs locaux issus d'un certain nombre de disci- 
plines. Les ateliers ont eu comme retombée la création de certains projets 
interdisciplinaires. Bien que cet effort ait bénéficié d'une collaboration 
étroite avec la DSSa, il semble établi - ainsi qu'il est noté à la 
section V(iii) de notre rapport - que cela ne s'est pas fait sur une base 
suffisamment systématique, et nous avons déjà fait remarquer qu'il fallait 
envisager une organisation adéquate dans ce domaine ( à  la section III). 
Nos consultants ont noté que les travaux intensifs consacrés à la 
migration entre la campagne et les villes ne se sont pas traduits en de 
nombreuses répercussions de politiques importantes. Bien que l'on ait 
assisté dans la dernière décennie à l'apparition de nouveaux phénomènes et 
de nouvelles questions dans le domaine de la migration (p. ex., l'aspect 
économique de la migration internationale, la question de savoir si le 
processus de migration de la campagne vers les villes se poursuivra d'une 
façon similaire dans des conditions de croissance agrégée lente de la même 
façon que lorsque la croissance était plus rapide, la migration de 
réfugiés), et que certains méritent que la recherche s'y rattache 
davantage, ces phénomènes et ces questions ont nettement une importance 
secondaire dans la mission de la DSS, en comparaison de la question 
centrale de savoir comment la croissance totale de la population peut être 
ralentie. 
L'alimentation est un sujet d'importance primordiale. C'est également 
un domaine où le CRDI devrait être en situation comparativement avantageuse 
- puisqu'il nécessite une approche multidisciplinaire, que le CRDI a le 
potentiel d'assurer; en outre, il s'agit d'un domaine relativement "neuf" 
de recherche, où la capacité de recherche a particulièrement besoin d'un 
élan. 
Bien entendu, l'alimentation a toujours été importante. Mais les 
récentes famines et la crise économique prolongée qui accompagne la chute 
des normes d'alimentation a attiré l'attention sur l'importance primordiale 
de l'alimentation, en particulier celle des nouveaux-nés et des enfants. 
La malnutrition des enfants augmente de beaucoup le risque qu'ils tombent 
malades et décèdent, et peut se traduire par une réduction de leurs 
capacités mentales et physiques pour le reste de leur vie. Les normes 
d'alimentation infantile constituent un indicateur sensible de l'évolution 
de la condition humaine, et devraient occuper un rang au moins aussi élevé 
que les revenus en tant que mesures de l'évolution du bien-être. Pourtant, 
nos connaissances en matière d'alimentation sont très lacunaires dans de 
nombreuses parties du monde. Il existe un besoin de recherche en matière 
de problèmes de mesures, de causes de la malnutrition, et de l'efficacité 
des interventions de rechange. Il existe également un besoin de développer 
la capacité A poser ces questions et à y répondre dans les pays en dévelop- 
pement, de façon a ce que "l'alimentation" se dote d'un groupe de pression 
local et ne soit pas uniquement une préoccupation pour les organismes 
externes. 
On admet désormais très largement que l'alimentation comprend bien 
plus que la connaissance des effets physiologiques de nutriments particu- 
liers, et du contenu nutritif d'aliments particuliers (celle-la étant du 
domaine de la DSSa, celle-ci, des SAAN). Les déterminants de la condition 
alimentaire comprennent également la condition économique et sociale des 
familles, et l'éducation des mères et le temps dont elles disposent. Dans 
un passé récent, les aspects de l'alimentation concernant les sciences 
sociales ont acquis une prédominance sur les autres, ce qui est tout A fait 
naturel du fait des causes manifestement économiques d'une très grande 
partie de la dégradation alimentaire récente. 
A partir de là, nous sommes fortement en faveur du nouveau programme 
d'alimentation du CRDI. 
b) L'agriculture et le dheloppement rural 
Le processus d'évolution agraire comporte au moins deux grands 
problèmes qui rendent importante une bonne intégration de la compréhension 
technologique et socio-scientifique. L'un d'eux, c'est que le processus de 
croissance, fondé sur l'amélioration technologique et sur la formation de 
capital publique et (ou) privée, peut comporter une concentration accrue 
des terres et d'autres ressources clés (telles que l'eau), donc des 
revenus, ce qui se traduit par ce que le le paysannat tombe dans la misère 
et se retrouve de plus en plus sans terre ou du tout au moins ne l'empêche 
pas. Parmi les interventions qui comportent des dangers évidents de cette 
sorte, il y a l'encouragement A se doter de machines qui remplacent la 
main-d'oeuvre, la recherche qui augmente la productivité des récoltes 
relevant spécifiquement des grandes fermes, et les systèmes de crédit 
biaisés en faveur des grandes fermes. On ne sait pas encore si la misère a 
pour cause une amélioration des variétés de récoltes cultivées par tous les 
types de fermiers, ou des améliorations des systèmes de crédit, accessibles 
aux fermiers de niveau moyen aussi bien qu'aux gros fermiers, mais dont les 
petits agriculteurs restent exclus. 
Le second problème général est de savoir comment augmenter la produc- 
tivité des petits agriculteurs et la demande de main-d'oeuvre dans les 
zones rurales. La détermination des meilleures sortes de changements 
technologiques pour arriver A ces fins, le soutien efficace de la recherche 
agronomique nécessaire et la contribution A une meilleure diffusion de 
nouvelles variétés et de nouvelles idées : tout cela fait partie de ce 
défi. 
Chacun de ces deux domaines comporte des dangers - en ce que la 
dynamique socio-politico-économique peut déraper, c'est-A-dire ne pas 
correspondre à ce que l'on en espérait. Seule une bonne compréhension de 
ces processus peut permettre de faire face intelligemment aux dangers que 
la recherche et les investissements dans ces domaines aient des consé- 
quences excessivement néfastes, et de les évaluer. 
On s'accorde généralement depuis quelques temps déjA que les dépenses 
sur la recherche agronomique a un taux de rendement économique élevé, selon 
la définition conventionnelle (abstraction faite de la distribution des 
revenus et des effets sur l'emploi, etc.). Mais des évaluations récentes 
de la recherche agricole et de son extension aux pays du Tiers-Monde, ont 
insisté fortement sur la nécessité d'évaluer davantage les facteurs 
sociaux, politiques, culturels, économiques et environnementaux de ces 
travaux. Ces aspects restent manifestement le talon d'Achille de la 
recherche visant à accrottre la productivité agricole. 
Dans le domaine agricole, le CRDI se concentre, comme il se doit, sur 
les produits qui peuvent être cultivds dans des fermes de petite taille. 
Cela diminue le danger de rdsultats exagdrdment négatifs. Mais le second 
problème - l'incapacitd à rdussir du fait d'une comprdhension inaddquate 
des dimensions socio-dconomiques des petites fermes - implique vdrita- 
blement un r81e important de ces dimensions dans la recherche. Et bien 
qu'il soit probablement plus opportun d'dvaluer le premier domaine probld- 
matique ci-dessus à l'aide de recherche socio-scientifique distincte sur la 
dynamique des systèmes agraires, comprenant des dtudes a posteriori 
quelques anndes après l'adoption de changements technologiques ou autres du 
système, le second exige la plupart du temps des efforts conjoints dans 
l'aspect agronomique et socio-scientifique, de manière à permettre des 
prddictions aussi bonnes que possible a priori, quant aux effets probables 
des progrès technologiques particuliers. Du fait que l'on procède trop 
rarement à des analyses a posteriori ddtailldes sur les rdpercussions des 
amdliorations technologiques, le CRDI pourrait apporter une contribution 
significative en favorisant un certain nombre d'analyses approfondies une 
dizaine d'anndes après l'adoption des changements en question. Ces 
analyses ont une difficultd inhdrente, et ndcessitent des hypothèses de 
rechange contraires aux faits; mais elles peuvent avoir une importance 
profonde. L'analyse exigerait gdndralement une recherche compldmentaire de 
la part de spdcialistes en agronomie et en sciences sociales, et pourrait 
être enrichie par la mdmoire collective du CRDI au sujet du contexte et du 
processus d'adoption qui existaient avant l'adoption. Il est gdndralement 
important que de telles analyses soient entreprises bien après l'adoption 
du changement, car de nombreux effets secondaires pertinents ne se mani- 
festent pas clairement avant une bonne décennie; la plupart des dvaluations 
a posteriori sont mendes trop t8t après l'exdcution du projet pour pouvoir 
tdmoigner utilement de la frdquence et du caractère des effets imprdvus ou 
inddsirables (comme le déplacement de la main-d'oeuvre du fait que les 
petits fermiers ont acheté de la machinerie financde par un accroissement 
des rendements). Des dvaluations mieux reparties dans le temps pourraient 
nous en apprendre beaucoup. 
Étant donnd le tableau impressionnant des réalisations de la DSAAN 
concernant les "vraies" questions selon les points de vue qui viennent 
dl&tre exposds, une collaboration efficace de la part de la DSS dans ses 
domaines d'expertise peut &tre particulièrement importante. En partie, 
cela impliquerait le genre de coopdration aux projets qui se poursuit 
actuellement. Mais il existe dgalement des domaines de recherche qui 
relèvent entièrement des sciences sociales, et dont l'importance est 
ddfinie par certaines des questions agronomiques et dconomiques qui font ou 
qui ont fait l'objet d'dtudes. Les processus de politiques portant sur la 
petite agriculture, et leur dvolution en fonction du type d'agriculture, 
des niveaux de ddveloppement, etc., mdritent une attention prioritaire. Il 
faut que la DSS et les SAAN revoient pdriodiquement leur comprdhension des 
processus agraires, afin de ddterminer les grandes questions sur lesquelles 
chacune d'entre elles pourrait se concentrer si elles veulent maximiser la 
contribution globale du Centre dans ce secteur. Les rdalisations passdes 
sont impressionnantes; les possibilitds de rdalisation future le sont 
encore davantage. 
(iii) Nouveaux domaines 
a) Femmes et développement 
La pertinence de ce domaine n'a pas A être débattue. Ce qui mérite 
sérieuse réflexion, c'est de savoir quels sont les sujets importants de 
recherche, et quelle est la meilleure façon de les traiter. Du fait que 
tous les éléments d'un systhme socio-Bconomique sont probablement perti- 
nents A la condition féminine, il est évidemment important que les projets 
de recherche fassent systématiquement l'objet d'une évaluation pour savoir 
s'ils sont en mesure de fournir des réponses utiles si on les conçoit de 
manière A distinguer de façon appropriée entre les sexes. Une forte 
proportion des faits utiles peut se trouver dans des études qui ne sont pas 
spécifiquement consacrées aux femmes. En l'occurrence, le débat de savoir 
si les pauvres gagnent ou perdent en raison du développement, et pourquoi, 
est essentiel. Les femmes constituent, en moyenne, une part dispropor- 
tionnée des pauvres, et un grand nombre des mécanismes pertinents pour la 
compréhension des questions générales seront également pertinents en ce qui 
concerne les femmes. Les écrits dans ce domaine sont riches d'idées, bien 
que leurs constatations ne soient pas uniformes. 
Un grand nombre des questions qui intéressent les études féminines ont 
leur contrepartie dans une recherche plus conventionnelle en sciences 
sociales. A cet égard, l'économie politique de la discrimination en tant 
que domaine est essentielle. Dans les analyses de la discrimination, la 
race a sans doute été plus souvent l'objet d'attention que le sexe, mais 
les mécanismes qui entraînent ces différents types de discrimination, sont, 
en partie, les mêmes, et les questions et les dilemmes de politiques sont 
probablement similaires. Une proportion anormale de femmes occupe des 
emplois A bas salaire, peu de sécurité, et comportant de mauvaises condi- 
tions de travail. L'un des dilemmes politiques portent sur le fait de 
s a v o i r  s i  l a  l é g i s l a t i o n  v i s a n t  à combattre  ces  problèmes, pa r  exemple en 
mat iè re  de s a l a i r e  minimum, a i d e r a  ( e n  augmentant le  s a l a i r e  des femmes) ou 
n u i r a  (en  r é d u i s a n t  l ' emplo i  des  femmes). Bien q u ' i l s  ne d i spensen t  pas, 
bien entendu, de s ' a t t a q u e r  à c e t t e  q u e s t i o n  dans l e  contex te  des  femmes, 
les é c r i t s  e x i s t a n t s  mér i t en t  une é tude  approfondie  t a n t  en ce q u i  concerne 
les r é s u l t a t s  q u i  y  s o n t  consignés que pour les p rog rè s  méthodologiques q u i  
on t  été accomplis.  
Un a u t r e  domaine de recherche  d ' importance év iden te  pour les problèmes 
de l a  femme p o r t e  s u r  l 'économie du ménage, e t  en p a r t i c u l i e r ,  s u r  les 
répercuss ions  de l ' é v o l u t i o n  technique s u r  l ' u t i l i s a t i o n  du temps p a r  ses 
membres i nd iv idue l s .  L  'une des r a i sons  pour 1 'accro issement  r é c e n t  de 
recherche dans ce domaine v i e n t ,  s ans  doute ,  de c e  que l ' o n  v o u l a i t  mieux 
comprendre les dé te rminants  du s t a t u t  de l a  femme. Une grande p a r t i e  de l a  
recherche,  p a r  cont re ,  n ' a  pas  été o r i e n t é e  de c e t t e  façon, mais p o u r r a i t  
néanmoins a v o i r  des répercuss ions  pu i s san t e s  s u r  l a  compréhension de ce  
q u ' i l  e s t  p l u s  f a c i l e  de changer,  e t  de ce q u i  l ' es t  moins, dans c e  s t a t u t .  
Le s t a t u t  de subord ina t ion  des femmes a  été t e l l e m e n t  g é n é r a l i s é ,  e t  a  
comporté t e l l emen t  de c a r a c t é r i s t i q u e s  communes d 'un  pays à l ' a u t r e ,  que 
l ' i n v e n t a i r e  h i s t o r i q u e  des pays i n d u s t r i e l s ,  en p a r t i c u l i e r  du Japon, 
c o n s t i t u e  une sou rce  except ionnel lement  r i c h e  pour comprendre e t  pour t i re r  
des hypothèses u t i l e s  quant  aux modèles e t  aux tendances que l ' o n  examine 
dans le  Tiers-Monde . 
Comme les c o n s t a t a t i o n s  dont  on d ispose  s u r  les tendances du s t a t u t  de 
l a  femme dans les s o c i é t é s  i n d u s t r i a l i s é e s ,  e t  s u r  d ' a u t r e s  q u e s t i o n s  
connexes (modèles d  'a l légement  ou d 'aggrava t ion  de l a  p u v r e t é  généra le  ) 
dans les PVD s ' a p p l i q u e n t  t e l l emen t  bien à de nombreuses q u e s t i o n s  impor- 
t a n t e s ,  une démarche que le CRDI p o u r r a i t  f a i r e  très t ô t  dans ce  nouveau 
domaine d'insistance consisterait à tenter de résumer une partie des 
renseignements facilement disponibles, et à y réfléchir. 
L'agriculture et la petite entreprise font partie des domaines vers 
lesquels on pourrait orienter les politiques socio-économiques de façon 
plus efficace du point de vue des femmes, du fait de l'importance de ces 
secteurs et du rale prédominant que les femmes y jouent. L'emploi dans le 
secteur public pourrait également ouvrir la voie en termes d'égalité ou de 
préférence des chances pour les femmes. La manière dont les politiques et 
les procédures publiques pourraient dtre modifiées au profit des femmes 
varierait sans doute sensiblement de l'un de ces domaines à d'autres; il 
faut des recherches pour savoir comment les décisions se prennent, comment 
les systèmes et les procédures administratives influent sur la manière dont 
le gouvernement s'adresse à ceux et à celles qui travaillent dans le 
secteur, et pour savoir ce qui pourrait être amélioré dans chacune de ces 
dimensions. 
b) Recherche en politiques publiques 
Il est actuellement indéniable que la plupart des chercheurs en 
sciences sociales sont des néophytes en ce qui concerne leur compréhension 
des processus de politiques publiques (les politiques de prise de décision, 
leurs aspects administratifs, etc.). Il en résulte, entre autres, que de 
nombreuses conclusions importantes de la recherche, qui mériteraient 
pourtant qu'on les mette en application, sont mises sous le coude. Il 
s'ensuit également que la recherche se concentre parfois trop souvent sur 
des domaines où il n'y a aucun espoir d'exécution, et évite des domaines où 
il y en a, ou se consacre trop peu aux éléments des problèmes généraux qui 
constitueront le point de vue central des décideurs et (ou) se traduiront 
par un processus administratif fructueux. Parmi les lacunes notables des 
é c r i t s  e n  mat iè re  de développement, c i t o n s  ( 1  ) l e  manque d ' ana lyses  de 
processus p o l i t i q u e s  suffisamment d é t a i l l é e s  pour pe rme t t r e  d ' é v a l u e r  les 
chances de changements p o l i t i q u e s  e t  d 'une p o u r s u i t e  e f f i c a c e  de ces 
changements, ( 2 )  le  manque d ' i n t é g r a t i o n  dans l a  compréhension de ces 
processus (ac tue l lement  très d é f a i l l a n t e )  à l a  compréhension des  a s p e c t s  
économiques des  ques t i ons  (ce q u i  est  encore  p l u s  r a r e ) ,  e t  de ces deux 
a s p e c t s  avec une compréhension des processus  a d m i n i s t r a t i f s  (également très 
r a r e  1.  
La recherche  s u r  les processus  en  p o l i t i q u e s  publ iques  est donc un 
domaine extrêmement digne d ' i n t é r ê t .  Comme c ' es t  le  c a s  pour le  domaine 
des femmes e t  du développement, e l le  d o i t ,  pour être le p lus  e f f i c a c e ,  être 
bien fondée s u r  les connaissances q u i  o n t  é té  accumulées dans les d i s c i -  
p l i n e s  ou les domaines de s p é c i a l i s a t i o n  en  cause.  
C) Gestion des ressources et protection de l'environnement 
S i  les s e c t i o n s  g e s t i o n  des  r e s sou rces  e t  p r o t e c t i o n  de l ' env i ron -  
nement vo i r e ,  a i n s i  q u ' i l  a  été suggéré,  si  les r e s sou rces  l e  pe rme t t en t ,  
une s e c t i o n  s p é c i a l i s é e  en environnement e t  en  économie, s o n t  appelées  à 
devenir  de nouveaux domaines majeurs de l ' a c t i v i t é  du CRDI, c e  nouvel é l a n  
d e v a i t  f a i r e  1 ' o b j e t  de r é f l e x i o n s  approfondies .  En p a r t i c u l i e r ,  il 
f a u d r a i t  t r a i t e r  les q u e s t i o n s  su ivan te s :  
(i Les  ques t i ons  de g e s t i o n  de l 'environnement  e t  des  r e s sou rces  
c o n s t i t u e n t  des  éléments impor tan ts  des  programmes des  SAAN e t  des Sciences 
de l a  terre; les SSa peuvent également a p p o r t e r  une c o n t r i b u t i o n  impor- 
t a n t e .  Les approches coopéra t ives ,  i n t e r d i v i s i o n n a i r e s ,  aux p r ~ o c c u p a t i o n s  
environnementales o n t  un précédent  impor tan t  dans l a  recherche en p e s t i -  
c ides .  Une approche pour l 'ensemble du Centre ,  ou, t o u t  au moins, un 
examen s u r  le m ê m e  p l an  des pe rcep t ions  a c t u e l l e s  de l a  d i v i s i o n  e t  de ses 
p l a n s  dans ce  domaine semble s ' impose r  davantage qu 'une expansion s i g n i -  
f i c a t i v e  - t o u j o u r s  encore  formulée en termes vagues - des  a c t i v i t é s  de l a  
DSS à c e t t e  é t a p e .  I l  s e r a i t  opportun que  l a  DSS assume le  rôle p r i n c i p a l ,  
comme e l l e  l e  f a i t  pour  l e s  "Femmes e t  le  développement". 
(ii) I l  s 'est  récemment p r o d u i t  une exp lo s ion  de l ' i n t é r ê t  i n t e r n a -  
t i o n a l  dans ce domaine, donc b i en  de s  gens s ' o c c u p e n t  a c t u e l l e m e n t  de  
nouve l l e s  r e che rches  ou e n v i s a g e n t  d ' e n  e n t r e p r e n d r e .  I l  e x i s t e  un r i s q u e  
de double  emploi,  de confus ion  e t  de g a s p i l l a g e  g l o b a l  i n u t i l e s  de 
r e s sou rce s  r a r e s  en  recherche  i n t e r n a t i o n a l e  l o r s q u e  a u t a n t  de personnes  s e  
p r é c i p i t e n t  pour s a c r i f i e r  à ce que beaucoup c o n s i d è r e n t  comme le d e r n i e r  
"dada" développemental .  Le CRU1 p o u r r a i t  a v o i r  un r ô l e  impor tan t ,  v o i r e  
c e n t r a l ,  s ' i l  c h o i s i t  d e  p r o g r e s s e r  de  manière p l u s  marquée dans  c e  
domaine. Mais il ne r é u s s i r a  pas  en se c o n t e n t a n t  d ' y  "jeter p l u s  
d ' a r g e n t " .  I l  p e u t  e t  il d o i t  encourager  les e f f o r t s  de  coopé ra t i on  
i n t e r n a t i o n a l e ,  e t  t r o u v e r  un c réneau  approprié  q u i  l u i  convienne.  C e l a  
p e u t  impl iquer  q u ' i l  éva lue  ou q u ' i l  g a l v a n i s e  d ' a u t r e s  i n t e r v e n a n t s ,  de  
m ê m e  qu 'une  recherche  de s a  p a r t .  ~ ~ r è s  a v o i r  a g i  a i n s i ,  il s e r a  mieux en 
mesure de  d é c i d e r  comment s ' y  p r end re  l e  mieux pour  o r g a n i s e r  sa p rop re  
c o n t r i b u t i o n .  Cela  p o u r r a i t  se t r a d u i r e  p a r  l a  c r é a t i o n  d  ' une s e c t i o n  
s p é c i a l e  au s e i n  de l a  D iv i s i on  des  s c i e n c e s  s o c i a l e s ,  mais nous ne sommes 
pas  encore  s û r s  q u ' i l  s ' a g i s s e  1; de l a  m e i l l e u r e  s o l u t i o n .  Pas p l u s  que 
nous ne savons c l a i r emen t  q u e l l e  est  l ' i m p o r t a n c e  accordée  à c e s  q u e s t i o n s  
p a r  chacun des  bureaux régionaux.  
(iii) Les q u e s t i o n s  d 'environnement  e x i g e n t  de  t o u t e  év idence  une 
c o o r d i n a t i o n  des  e f f o r t s  de d i v e r s  s p é c i a l i s t e s ,  y  compris du domaine des  
s c i e n c e s  physiques  e t  des  s c i e n c e s  s o c i a l e s .  Le recouvrement t r a d i t i o n n e l  
des c o n s i d é r a t i o n s  t e chn iques  e t  économiques s u r  les q u e s t i o n s  de p e r t i -  
nence de l a  t e chno log i e  e t  des  a m é l i o r a t i o n s  en  ma t i è r e  de  t e chno log i e  
productive, même s'il entraîne ses propres tensions, comporte une situation 
où il y a des précédents que l'on peut suivre et où existe désormais un 
corpus considérable de renseignements pertinents. Dans le domaine de 
l'environnement, un grand nombre des dangers n'ont été isolés que récemment 
et sont d'étude difficile. Souvent les pertes peuvent être réparties sur 
l'ensemble de la population, se produire avec des délais, et il peut être 
difficile de les relier à leur cause. Cela peut constituer une recette de 
recherche et de réaction politique inadéquates. 
Les politiques efficaces dans le domaine de la technologie ont souvent 
été entravées par le refus d'intégrer les considérations socio-économiques 
à celles de l'efficience en matière d'ingénierie (le syndrome de "l'homme- 
ingénieur"). Dans le domaine de l'environnement, le défi consistera à 
intégrer les perceptions des environnementalistes, parfois hostiles à 
l'idée de trouver une voie moyenne entre la défense jusqu'au-boutiste de 
l'environnement et l'exploitation économique intégrale, donc proportionnel- 
lement hostiles à toute tentative de quantification des bénéfices socio- 
économiques de la protection environnementale en comparaison de ceux des 
spécialistes des sciences sociales. 
d) Nouveaux domaines possibles 
Nous avons des doutes sérieux à propos de quelques-uns des plans 
d'utilisation de "seconde ligne" - ceux que l'on ajoutera si des ressources 
sont disponibles : 
1. Gestion des terrains de parcours (avec les SAAN) 
2. Une section centrale vouée à l'économie et B l'environnement 
3. Travaux expérimentaux en matière de droit et de dévelop- 
pement 
4 .  Élément pour l'ensemble du Centre voué au Logement 
Le cas de la gestion des terrains de parcours n'a pas été discuté dans 
les parties précédentes de 1'EAD. Ce cas peut être tout à fait valable; 
nous ne l'avons tout simplement pas vu. Et nous mettons en doute qu'il 
puisse y avoir suffisamment d'activités pour occuper le temps du spécia- 
liste pr6conisé au bureau du BREMO. 
Si l'on doit lancer des programmes environnementaux et de gestion des 
ressources, ils devraient dès le départ comprendre un élément économique 
solide. Un tel élément a peu de chance de comprendre des questions signi- 
ficatives de gestion macro-économique ainsi que le suggère llEAD, étant 
donné l'état actuel tant de l'économie environnementale que de la macro- 
économie. Nous avons déjà suggér6 que l'on adopte une approche pour 
l'ensemble du Centre aux préoccupations environnementales - peut-&tre à 
partir d'une "section" - et nous ne reconnaissons pas beaucoup de valeur à 
cet "appendice" particulier et uniquement conditionnel en matière 
d16conomie et d'environnement. 
Nous sommes en faveur d'initiatives dans la sphère du droit et du 
développement, mais nous ne serions pas d'accord avec l'inférence que les 
questions relatives à l'accds aux terres et aux ressources constituent les 
domaines de toute évidence prioritaires de la recherche. Beaucoup d'autres 
sont contenus implicitement dans la relation précédente des besoins en 
recherche et des problèmes en matière de sciences sociales. Avant 
d'embaucher du personnel pour le Centre dans ce domaine, il serait sans 
doute sage que l'on engage d'autres consultants ayant des intérêts géogra- 
phiques et juridiques variés, et que l'on réunisse un atelier ou deux afin 
d'envisager les possibilités. Ces initiatives pourraient &tre entreprises 
de façon censée sans le recours à d'autres ressources. 
La proposition concernant une section logement a 6th conçue de façon 
trop étroite; il serait plus approprié de lui donner comme vocation l'habi- 
tat, en prévoyant la place d'autres questions relatives à l'établissement, 
au sein desquelles le logement pourrait avoir un r61e important. 
Une solution de rechange que nous favorisons consisterait à explorer, 
gr%ce à quelques conférences et échanges exploratoires avec l'UNICEF, des 
besoins en recherche sur les déterminants et les effets du bien-être de 
l'enfance dans les pays en développement. Les répercussions physiques et 
psychologiques de la pauvreté sur l'enfance du Tiers-Monde, qui représente 
plus la moitié de la population du Tiers-Monde, pourraient influer profon- 
dément sur l'avenir de ces sociétés, ce dont nous n'avons pourtant qu'une 
compréhension très imparfaite. Un nouvel élan de ce genre pourrait 
s'appuyer sur les activités déjà planifiées de survie et croissance des 
enfants, et comporterait de toute évidence également une collaboration avec 
la DSSa (voir également la section III(i)). 
En général, nous préférerions voir consacrer des ressources supplémen- 
taires au renforcement de programmes et de sous-programmes existants, dont 
nous avons noté qu'ils étaient déjà très nombreux, piut8t qu'au lancement 
d'autres programmes supplémentaires. 
V. RECHERCHE MULTIDISCIPLINAIRE ET COLLABORATION INTERDIVISIONNAIRE 
(i) Approches multidisciplinaires 
La recherche interdisciplinaire en matière de développement est rare. 
Montrer la voie dans ce domaine constituerait une contribution majeure de 
la part du CRDI. Les domaines où l'intégration s'impose le plus portent 
sur les sciences politiques, les sciences administratives et économiques 
dans l'analyse des politiques publiques dans de nombreux domaines; entre 
les sciences physiques et les sciences sociales sur les questions d'envi- 
ronnement; entre les sciences de la santé et les sciences sociales sur les 
questions d'hygiène et de démographie; et entre l'agronomie, l'économie 
politique, et d'autres sciences sociales sur le processus de changements 
agraires. Les risques sont cependant élevés, une grande partie des travaux 
interdisciplinaires s'étant avérée peu utile pour qui que ce soit. 
De fait, les échecs ont été fréquents. Parfois, ils rendent compte de 
la complexité décourageante des questions traitées, parfois du manque de 
communication efficace, et parfois du fait que les chercheurs étaient 
insuffisamment préparés. La planification en matière de recherche doit 
prévoir la possibilité (voire la probabilité) qu'A mesure qu'une recherche 
est moins étroite, elle peut devenir plus superficielle, et traiter de la 
question de la combinaison optimale des apports en fonction de ce danger. 
La recherche interdisciplinaire (ou la recherche holistique, si l'on 
veut aller aussi loin) se présente sous différents modes. Dans son aspect 
le plus impressionnant, elle a souvent été exécutée par un seul chercheur 
exceptionnellement polyvalent; A ce moment la, les problèmes de cornmuni- 
cation entre disciplines et modes de pensée se déroulent sous le mbme 
crAne. 
Du fait que chaque chercheur ou chaque utilisateur de recherche en 
sait davantage sur certaines disciplines que d'autres, on ne peut 
s'attendre à un consensus quant A savoir ce qui constitue une compréhension 
'@équilibrée1' d'une question particulière. Dans la plupart des domaines, 
toutefois, nous sommes tellement éloignés d'un tel équilibre que sa réali- 
sation ne présente qu'un intérêt futil. La question est plutôt de savoir 
comment éviter ces manifestations flagrantes d'étroitesse disciplinaire qui 
conduisent à de véritables catastrophes et (ou) à de sérieux problèmes d'un 
genre ou d'autre. Il faudrait distinguer, en tout cas sur le plan 
conceptuel, deux différents types de problèmes 'd'étroitesse@'. L'un d'eux 
implique le manque d'intégration de la recherche post-primaire, soit de la 
part du responsable des politiques, ou de la personne chargée de condi- 
tionner les points de vue qui pourront être présentés au responsable des 
politiques. Si l'on peut mener la recherche, disons, sur les aspects 
technologiques, économiques et sociaux d'une question de façon isolée des 
résultats que l'on intégrera plus tard, ce dont on a besoin, c'est de cette 
personne qui procédera à l'intégration "en fin de course". Le second type, 
plus intimement lié, comprend l'existence de deux courants séparés de 
recherche (ayant des bases disciplinaires différentes), qui ne peut pas, en 
fait, &tre exécuté efficacement de façon isolée. 
Comment et à quel degré atteint-on un équilibre interdisciplinaire en 
général, et comment d'autres agences qui financent une quantité signifi- 
cative de recherche traitent-elles ce problème? De toute évidence, la 
tendance à l'étroitesse prend quelques-unes de ces racines dans le contexte 
universitaire et dans la séparation quelque peu arbitraire entre les 
disciplines et les sous-disciplines. Ces divisions se manifestent dans le 
caractère de la plupart des recherches s'appuyant sur l'université, toute 
collaboration efficace au-delà des séparations traditionnelles rendant 
habituellement compte du fait que les participants eux-m&mes reconnaissent 
qu'elle est souhaitable, et parfois encouragée par les institutions, les 
programmes, etc. de recherche multidisciplinaire. Les activités de 
recherche entreprises dans les agences orientées vers les politiques, 
telles que la Banque mondiale, 1'USAID et d'autres participants nationaux 
et internationaux au développement ont moins de chances d'&tre marquées par 
une étroitesse transparente, du fait que les coats de cette dernière dans 
la vraie vie sont mieux compris et (ou) ressentis. 
Il semble que, petit à petit, les effets potentiellement néfastes du 
syndrome de lll'homme-ingénieur" (préférence pour les choses modernes, pour 
une forte productivité de la main-d'oeuvre, pour une technologie à fort 
taux de conversion) aient été largement reconnus, et que cette reconnais- 
sance se soit accompagnée d'une amélioration du rsle de l'économiste. Mais 
cette question de la technologie appropriée est l'une des nombreuses 
questions où la contribution potentielle des autres sciences sociales n'a 
pas encore étd réalisée. Les économistes et les ingénieurs continuent 
allègrement à ignorer les aspects et les contraintes politiques, adminis- 
tratives et sociales dans la poursuite de leur recherche et de leur 
travail, souvent sans qu'il y ait de contr8le extérieur qui les force à 
mettre fin 3 ce modble de comportement. 
Les raisons de ce phénomène, en plus de l'insularité intellectuelle 
normale qui nous afflige tous, semblent être de plusieurs ordres. L'une 
d'elles parait être la vue technocratique selon laquelle des recherches 
dans des domaines techniques où l'on peut dviter des jugements de valeur 
est "appropriée", l'étude de contraintes ou de répercussions politiques ou 
sociales d'une politique d'un investissement, ou d'un règlement donnés ne 
l'étant pas. Les techniciens pourraient penser qu'il ne faut pas 
"manipulertt le processus politique dans le but d'arriver B un résultat 
technique spécifique. Par extension, on ne devrait pas étudier la manibre 
dont on manipule ce processus. A la place, on devrait simplement présenter 
les options techniques aux responsables politiques. Bien que l'on puisse 
applaudir à la vision essentiellement attrayante que contient cette idée, 
on ne peut pas passer sous silence l'élément de nazveté. Certains spécia- 
listes en sciences sociales, particulièrement des politologues et des 
sociologues, ont contribué, du fait de leur tendance B se concentrer 
davantage sur la manière dont les systbmes fonctionnent (le tableau 
général) piut8t que sur la manière dont les politiques peuvent être mises 
en oeuvre (les détails concrets) ont contribué B s'exclure relativement de 
toute recherche pertinente orientée sur des politiques. L'influence consi- 
dérable des idées radicales dans ces dernières disciplines provoque chez 
beaucoup des scientifiques "durstt, ingénieurs et économistes, à l'idéologie 
plus conventionnelle, de la défiance; cela vaut également (du moins pour 
les économistes), du fait de la répugnance des tenants de ces mdmes disci- 
plines à penser en terme de contraintes en matière de ressources et de 
compromis. Le résultat de ce manque de collaboration, c'est que pour un 
grand nombre de questions de politiques comportant des aspects économiques, 
il n'existe aucune analyse politico-économique ayant fait l'objet d'une 
réflexion compétente et exhaustive, et bien moins encore, d'un traitement 
plus large qui tiendrait compte des vues sociologiques et anthropolo- 
giques. Souvent, l'analyse politique est satisfaisante, mais son aspect 
économique est peu convaincant, ou vice versa. Et dans la plupart des 
organismes de développement, le genre de réflexion que l'on consacre aux 
dimensions politiques et sociales des politiques ou des projets représente 
souvent l'effort profane des responsables de politiques n'ayant pas été 
formés en professionnels de ces domaines. 
(ii) Faiblesse du CRDI en matihre d'analyse dconomique 
Nous avons été en quelque sorte choqués de voir combien le CRDI dans 
son ensemble et la DSS en particulier avaient une capacité relativement 
faible à l'exécution d'analyses économiques. Il n'y a actuellement que 
deux titulaires d'un Ph.D. en économie pour la totalité de l'effectif 
permanent de la DSS, et seulement cinq titulaires d'un dipl6me quelconque 
en économie ou en économie politique (la DSAAN et le BPE comptent également 
quelques économistes, ce qui fait un total général, à notre connaissance, 
de trois doctorats, et de probablement huit personnes ayant un autre 
diplôme en économie pour l'ensemble du CRDI). Dans ces circonstances, il 
n'est peut-être pas surprenant que l'élément économie et politiques 
publiques de la recherche appuyé par la DSS en matière d'éducation, de 
population et de santé ait été aussi faible; que la DSAAN ait développé sa 
propre section dlBconomie agricole; et que l'analyse Bconomique dans les 
programmes PST n'ait pas eu une place plus prédominante. La faiblesse en 
matière d'analyse Bconomique a sans aucun doute contribué a l'image quelque 
peu "molle" de la DSS dans certains milieux, tant a l'intérieur qu'a 
l'extérieur du Centre. Il se peut que la pénurie d'économistes ait 
également contribué aux difficulths que la DSS a de toute évidence rencon- 
trées dans l'évaluation de ses propres programmes et dans la prise de 
décisions difficiles entre diverses options. Cela peut également aider à 
expliquer pourquoi les économistes en développement semblent avoir tenu 
l'emploi au sein du CRDI en assez piètre estime. 
Il est inusité - au point d'en Btre frappant - de trouver un long 
exposé de l'utilité possible de l'analyse économique dans le prospectus 
d'un institut de recherche en développement, et plus encore dans celui de 
sa Division des sciences sociales (c'est-&-dire dans 1'EAD de la DSS). Le 
fait qu'on ait fréquemment séparé "l~économique" des "sciences sociales'' 
dans l'exposé dans toutes les versions sauf le projet final dlEAD, nous 
incite dgalement a penser & une "mentalité" inusitée dans la discussion du 
développement. Le plan prévoyant qu'on se dote d'un service d'analyse 
économique - ce qui, dans les circonstances, est très compréhensible et 
obtient nos suffrages - permet également de conclure & l'existence d'un 
problème sérieux (et la encore, très inusité). Il se peut que dans de 
nombreux autres instituts de développement le r81e de lldconomique ait fait 
l'objet d'une insistance exa~érée. Mais le CRDI semble avoir lourdement 
erré dans le sens contraire. L'économique est une science sociale dévelop- 
pementale clé et les faiblesses du CRDI à cet égard devraient être palliées 
de façon très prioritaire. Le grand nombre de postes vacants à la DSS 
donne l'occasion de combler cette lacune, mais nous ne sommes pas sdrs que 
l'existence de cette dernière soit suffisamment bien reconnue. Chaque 
bureau régional devrait comporter au moins une économiste dans son effectif 
d'agents de programme, et cet dconomiste devrait normalement relever de la 
DSS. La vive concurrence qui existe sur le marché pour de bons économistes 
en développement pourrait exiger des arrangements spéciaux de dotation - 
pour le moins sur une base temporaire - afin de faire face à ce besoin. Il 
est peu probable que les approches holistiques et B orientation systémique 
de développement progressent tres loin en l'absence d'apports profes- 
sionnels fondamentaux, particulièrement de la part des branches pertinentes 
de l'économique. 
(iii) Catégorisation, délimitations de l'organisation et disciplines 
Une organisation telle que le CRDI - qui traite d'une très grande 
étendue de thèmes et comporte un effectif assez important - doit être 
divisée en éléments plus petits, dont chacun se spécialise dans certains 
domaines. La question qui se pose est de savoir quelle est la meilleure 
façon de diviser l'organisation en vue de l'administration de la recherche. 
Il est important que le CRDI ait une idde aussi juste que possible des 
demandes de recherche où l'efficacité exige une recherche interdiscipli- 
naire, par opposition A celles qui n'ont simplement besoin que d'une 
intdgration post-primaire de recherche de divers éléments, et, dans le 
premier des cas, quels sont les processus du CRDI les plus susceptibles 
d'amener la collaboration souhaitde, p. ex., la participation de plus d'une 
division du CRDI dans le traitement et l'établissement des propositions de 
recherche, la grande disponibilité de chaque division à fournir des 
services aux autres au besoin, etc. Que les approches multidisciplinaires 
doivent comprendre plus d'une division du CRDI, voire plus d'un agent de 
programme, dépend du cas en présence, et chaque cas doit être traité indi- 
viduellement. 
Pour résoudre l a  ques t i on  de l ' o r g a n i s a t i o n  opt imale  du Centre  pro- 
prement d i t ,  il convien t  de se demander dans q u e l l e  mesure les i n d i v i d u s  
peuvent a s s u r e r  une l a r g e u r  de por tée ,  ou s i  c e t t e  d e r n i è r e  d e v r a i t  
davantage ê t r e  r é a l i s é e  p a r  l a  p a r t i c i p a t i o n  de p l u s i e u r s  personnes.  
Cer ta ines  des d i f f i c u l t é s  i n é v i t a b l e s  peuvent être prévenues s i  l 'ensemble 
du personnel  peu t  être i n c i t é  ou graduel lement  amené à une compréhension 
minimale des  r a i s o n s  pour l e s q u e l l e s  l e u r  propre  s p é c i a l i s a t i o n  n ' a  qu'une 
u t i l i t é  limitée sans  l ' a p p o r t  d ' a u t r e s  personnes.   é étude v i s a n t  à. 
comprendre r ée l l emen t  des  q u e s t i o n s  tel les que c e l l e s  de s a v o i r  ce  q u i  va 
de t r a v e r s  e t  pourquoi l o r squ 'on  procède à une mécanisat ion prématurée,  
pourquoi les systèmes de s a n t é  s o n t  t r o p  coûteux pour un pays, pourquoi les 
ques t i ons  d'environnement s o n t  t r a i t é e s  ap rè s  coup p l u t ô t  qu ' avan t ,  a i n s i  
que d ' a u t r e s ,  p o u r r a i e n t  ê t r e  u t i l e s .  
En a t t e n d a n t  l a  mise a u  p o i n t  de programmes de formation app rop r i ée  de 
cyc l e  supé r i eu r  pour ceux q u i  entament des  c a r r i è r e s  de recherche  dans les 
sc i ences  s o c i a l e s  (e t  dans des  domaines connexes en développement, nous 
engageons vivement le CRDI de se jo ind re  au U.S. S o c i a l  Science Research 
Council  pour l e  financement de formation en s c i e n c e s  n a t u r e l l e s  ou 
techniques  au bénéf ice  de cand ida t s  au d o c t o r a t  en s c i e n c e s  s o c i a l e s  q u i  
t r a v a i l l e n t  à des problèmes de développement. (Le programme du Conse i l  de 
recherche en s c i e n c e s  s o c i a l e s  des  É t a t s  -unis ne s ' a d r e s s e  qu 'à  1 ' a g r i -  
c u l t u r e  e t  à l a  s a n t é ,  e t  c e  uniquement pour l ' A f r i q u e ) .  De m ê m e ,  il 
s e r a i t  souvent  appropr ié  de f o u r n i r  un financement s p é c i a l  pour pe rme t t r e  
aux s c i e n t i f i q u e s  de mieux se f a m i l i a r i s e r  avec les dimensions soc io-  
s c i e n t i f i q u e s  des problèmes de développement qu ' ils t r a i t e n t  . 
C e  q u i  s e  pas se  r ée l l emen t  s u r  l e  t e r r a i n  - le  c a r a c t è r e  e t  l a  q u a l i t é  
des  p ropos i t i ons  de recherche  e t  de l a  recherche  q u i  s ' e n s u i t  - est, b i en  
entendu, largement indépendant  de c e  q u i  se passe  a u  CRDI,  puisque ce 
phénomène est fonction de la capacité et des intérets des chercheurs et des 
instituts de recherche tiers-mondistes. Par contre, la manière dont le 
CRDI est organisé a un effet réel sur la recherche tiers-mondiste, parce 
qu'elle indique aux chercheurs tiers-mondistes le genre de recherche que 
l'institution appuiera vraisemblablement, en constituant des types parti- 
culiers de capacités en recherche, en stimulant de nouvelles idées de 
recherche grAce A des voyages et des ateliers, et en modifiant la recherche 
par le traitement des demandes. Ces effets ont des chances dl&tre plus 
grands a mesure que le CRDI est plus innovateur, et en proportion inverse 
de ce qu'il finance le même genre de recherche que tous les autres. 
En théorie, il existe un grand choix dans les façons de découper 
l'administration de la recherche - par exemple, par région, par domaine de 
problème, ou par discipline. Le CRDI a choisi une combinaison de ces trois 
points de vue, bien que la catégorisation par discipline domine peut-être, 
comme permettent de le penser les noms des grandes divisions. Au sein de 
la DSS, la catégorisation suit largement les domaines de spécialisation. 
Les bureaux régionaux assurent une classification géographique. 
Il n'existe pas de catégorisation qui découpe les domaines de spécia- 
lisation d'une manière qui corresponde parfaitement aux véritables 
problèmes. Par conséquent, quelles que soient les délimitations, il 
existera toujours quelques problèmes de recouvrement (où deux parties de 
l'organisation ont une contribution A apporter A un domaine de problèmes), 
de m&me que des problèmes d'exclusion (où certains problèmes ne font pas 
l'objet d'une attention adéquate en raison de la façon dont la délimitation 
a été faite). Les deux cas présentent de sérieux problèmes pour l'organi- 
sation de la recherche. Lorsqu'il y a beaucoup de recouvrern~nts entre deux 
des domaines de programmes adoptés par l'organisation, il se manifeste un 
besoin de collaboration entre éléments de l'organisation si l'on veut que 
les problèmes soient traités adéquatement. Mais comme cela tend à être 
gênant sur le plan administratif, on néglige souvent d'y recourir, et il en 
résulte que certains aspects d'un problème peuvent faire l'objet d'une 
insistance insuffisante. Le problème de llexclusion fait que l'on néglige 
un domaine de problèmes dans sa totalité. Il est donc souhaitable d'amener 
les délimitations de l'organisation à correspondre - d'aussi près que 
possible - aux problèmes qui se présentent dans les pays en développement. 
Plus l'adéquation est grande, moins il y a de dangers de recouvrement ou 
d'exclusion. Mais il faut insister sur le fait qu'il n'existe pas, norma- 
lement, de délimitation "exacte", bien que certains types de catégorisation 
soient meilleurs du point de vue du recouvrement et de l'exclusion, et 
d'autres, pires. 
a) Collaboration interdivisionnaire 
La collaboration interdivisionnaire s'est accrue au fil des ans, comme 
le montre l'augmentation des projets conjoints dans les années 1980. Dans 
les discussions, la plupart des agents de programme ont insisté sur le fait 
que la collaboration formelle chiffrée sous-évaluait la portée de la colla- 
boration, du fait de l'existence d'une collaboration informelle, censément 
forte et en augmentation. En outre, différentes disciplines sont repré- 
sentées au sein de chaque division, si bien qu'on n'a pas toujours besoin 
de collaboration interdivisionnaire pour obtenir une recherche multidisci- 
plinaire. 
La collaboration interdivisionnaire a été particulièrement forte entre 
les SS et les SSa dans les domaines relevant du programme population et 
développement, en partie du fait de relations personnelles étroites 
résultant d'un déplacement antérieur du programme entre les divisions, et 
parce que certaines personnes ont travaillé dans les deux divisions. La 
collaboration a 6th particulièrement efficace sur la série d'ateliers sur 
la mortalite infantile et sur la sante infantile en Amerique latine et en 
Afrique. Ces ateliers ont 15th organises de façon multidisciplinaire et ont 
stimulé certaines recherches multidisciplinaires en Amdrique latine. 
Cependant, mgme entre les secteurs population et developpement et SSa - où 
la collaboration a 15th particulièrement bonne - des vingt-trois projets 
ayant une forte composante sante dans le programme population et dévelop- 
pement approuve entre janvier 1981 et mars 1987, six seulement ont comporté 
une collaboration formelle entre les SS et les SSa. 
b) Collaboration formelle/informelle 
Les projets conjoints ne sont pas la seule manière de collaborer. 
Lors des discussions avec les agents de programme, presque tous ont insiste 
sur le fait qu'il y a dnormdment de collaboration informelle, si bien que 
les chiffres "formels" concernant les projets conjoints dont il a dtd 
question ci-dessus signifient bien peu de choses. On a avance que la 
collaboration informelle avait des avantages considerables sur la collabo- 
ration formelle, en particulier (i) en ce que les projets conjoints cons- 
tituent des entreprises ayant une lourdeur administrative, comportant des 
doubles emplois et des procedures bureaucratiques; (ii) en ce qu'ils se 
revèlent parfois comme des melanges bizarres n'ayant pas de rapport avec 
les capacitds et les prefdrences des chercheurs en cause; et (iii) en ce 
que la cooperation ne peut pas être imposee par des procedures formelles; 
il faut une volontd de la part des participants pour que cela fonctionne. 
Pour dprouver la portee de la collaboration informelle, l'un de nos 
consultants a lu un Bchantillon de dossiers fournis par le programme 
population et développement (celui des programmes qui comportent les 
meilleurs contacts entre la DSS et la DSSa, pour des raisons historiques et 
personnelles). Des neuf dossiers analysés, quatre étaient des projets 
conjoints formels, quatre autres étaient des projets de SS, portant sur des 
domaines où la collaboration aurait été souhaitable, et dont le domaine 
d'application permettrait de penser qu'il doive y avoir des indices de 
coopération informelle, et le dossier restant portait sur un domaine ne 
nécessitant aucune coopération. 
Des quatre où l'on se serait attendu à trouver une collaboration 
informelle, le dossier ne permettait d'y conclure que dans un seul cas. 
Dans ce dernier, la relation entre la DSS et la DSSa est de toute évidence 
devenue difficile à un certain moment, en présence de plaintes que le 
personnel de la DSSa n'était pas tenu au courant des développements. Les 
trois cas où il n'y a pas eu collaboration comportaient des thèmes auxquels 
la DSSa avait nettement à apporter une contribution, mais le dossier (qui 
contient toutes les communications écrites plus quelques procès-verbaux de 
conversations) ne comportait aucun indice de la moindre consultation. 
Les dossiers concernant les projets conjoints permettaient de croire 
que la collaboration avait été bonne, des commentaires utiles ayant été 
fournis par les deux divisions, ce qui s'est traduit par une amdlioration 
de la qualité des projets. 
Cet exercice laisse à penser que la collaboration informelle n'est pas 
aussi répandue qu'on le dit, et qu'elle n'assure pas non plus des relations 
harmonieuses. La collaboration formelle semble préférable lorsqulil est 
approprié que deux divisions aient à apporter une contribution signifi- 
cat ive. 
Les projets conjoints ont effectivement fait l'objet de lecture et de 
commentaires approfondis de la part des deux divisions. Par contre, cela 
s'est produit aussi bien dans le cas de la collaboration informelle, 
lorsqu'elle a fonctionné, que dans celui de la collaboration formelle. En 
outre, les projets où il n'y a pas eu collaboration ont également entraîné 
la lecture et les commentaires approfondis de la part de plus d'une 
personne - 3 ou 4 spécialistes en sciences sociales ont contribué à un 
projet. De ce point de vue, donc, les projets conjoints ne créent pas 
nécessairement plus de travail que les "mono-" projets. Les projets inter- 
divisionnaires entraînent effectivement le double emploi de certaines 
procédures - en particulier, l'dtude de la division se déroule dans les 
deux divisions. Par contre, il s'agit là d'une petite partie du total des 
procédures opérationnelles. Les procédures de niveau moins élevé - la 
préparation de sommaires de projet, etc., ne nécessitent pas davantage de 
travaux; il suffit simplement de les modifier de manière à ce que deux 
personnes ou plus d'une mdme division y participent, l'autre venant d'une 
autre division. Cela pourrait vraisemblablement rendre la procddure un peu 
plus gdnante et d'un maniement plus difficile, surtout jusqu'à ce qu'une 
routine se soit dtablie. Les procddures de plus haut niveau, après l'étude 
de division - par les soins du vice-président, du Comité d'dtude de pro- 
gramme, et présentation au Conseil d'administration - ne sont pas 
augmentées. 
Il existe d'autres moyens d'arriver à une collaboration formelle en 
plus des projets à financement conjoint. L'une des possibilités consiste, 
par exemple, en des comités conjoints pour certains domaines, comprenant 
des membres provenant des divisions en cause, mais où la responsabilitd 
principale du projet reste dans une division. Cette procédure est particu- 
lièrement appropriée lorsque le thème fait principalement l'objet des 
préoccupations d'une division, mais auquel plus d'une division devrait 
participer. La nouvelle initiative concernant les femmes et le dévelop- 
pement est organisée de cette manière, la responsabilité primaire appar- 
tenant à la DSS, avec le soutien d'un comitd de membres venant de toutes 
les parties du Centre. L'initiative en question a rapidement donnd lieu à 
un certain nombre de projets, et a bdndficid d'un degrd dlevd de collabo- 
ration d'une division à l'autre. L'agent de programme chargd de cette 
initiative pensait que la "formalisation" de la collaboration par l'inter- 
rnddiaire de la nouvelle organisation avait fortement augmenté la collabo- 
ration utile. Cette approche est en mesure d'engendrer des projets isolds 
ou conjoints. Ce modèle pourrait convenir B d'autres domaines de spdciali- 
sation dont nous avons parlés ci-dessus. 
Au cours des discussions, les agents de programme ont souvent insistd 
sur le fait que les travaux qui viennent appuyer les projets d'autres 
divisions (surtout informellement) n'dtaient pas suffisamment bien reconnus 
dans les évaluations de rendement et les possibilités de carrière, ce qui 
n'incitait pas à en faire trop. De toute dvidence, cela devrait être 
changd . 
Nos enquêtes permettent de penser que la collaboration formelle d'une 
division à l'autre fonctionne mieux que sa contrepartie informelle. Pour 
que cette collaboration fonctionne à pleine capacité il faut que l'on 
alloue des budgets aussi bien que du temps de personnel de manière 
formelle. Le travail des agents de programme consacré à la collaboration 
avec d'autres divisions devrait être formellement compris dans leur 
dvaluation de rendement. 
(iv) Conclusions 
La Division des SS et d'autres divisions du CRDI ont un grand poten- 
tiel de soutien des approches innovatrices de recherche, et en particulier 
pour amener différentes sciences à s'occuper des problèmes de dévelop- 
pement. Dans une certaine mesure, cela se fait ddjà, mais l'organisation 
au sein du Centre a ddcoupd les sujets et les disciplines et empêché que ce 
potentiel soit utilisd pleinement. Les innovations expérimentales en 
matière de femmes et ddveloppement et de politiques nationales sont impor- 
tantes, et pourraient servir d'exemples B d'autres. L'alimentation et le 
comportement sanitaire considèrent des sujets de forte prioritd où le CRDI 
pourrait dgalement jouer un r61e très important. En alimentation, des 
efforts ont été entrepris en vue de permettre au CRDI de jouer ce r81e, 
efforts auxquels nous applaudissons. En comportement sanitaire (ce qui 
comprend la population), il faudrait davantage de collaboration interdivi- 
sionnaire; la meilleure manière d'y arriver pourrait être établie lors de 
1'EAD des SSa. Nous avons essayé de préparer le terrain lors de notre 
collaboration avec le comité du Conseil et ses consultants dans la Division 
des SSa, et nous avons fait des propositions provisoires A cet égard A la 
section III. 
La gestion des ressources et la protection de l'environnement et la 
politique et la gestion scientifiques et technologiques sont d'autres 
domaines où l'on doit de toute évidence augmenter la coopdration interdi- 
visionnaire et les approches valables pour l'ensemble du Centre (voir A la 
section IV). 
VI. DECENTRALISATION 
La DSS se propose d'étendre substantiellement sa représentation dans 
les bureaux rdgionaux du CRDI. Cela implique une certaine rdduction du 
personnel B Ottawa, donc un degrd considdrable de décentralisation des 
effectifs. Nous sommes fortement en faveur de ces plans. Nous croyons 
dgalement qu'il est important d'attirer l'attention sur certaines consd- 
quences et d'autres dimensions de la ddcentralisation au sein de la DSS. 
Nos commentaires se rapportent : (i) aux bdndfices potentiels de la ddcen- 
tralisation de l'effectif; (ii) aux coQts potentiels de la ddcentralisation 
de l ' e f f  e c t i f ;  (iii aux avantages p o t e n t i e l s  d 'une  d é c e n t r a l i s a t i o n  accrue  
en mat iè re  d ' a u t o r i t é  budgéta i re ;  ( i v )  aux approches r ég iona l e s  e t  au  r ô l e  
des agents  régionaux. Un grand nombre de nos commentaires se r appor t en t  
aux a c t i v i t é s  du CRDI  dans son ensemble. Nous ne voyons pas  comment nous 
pour r ions  f a i r e  des commentaires s u r  les p l ans  de l a  DSS (qui  p r évo ien t  
c e r t a i n s  éléments de d é c e n t r a l i s a t i o n )  s ans  sou leve r  c e s  problèmes a c t u e l -  
lement, p l u t ô t  que d ' a t t e n d r e  q u ' i l s  s o i e n t  d i s c u t é s  pour l ' ensemble  du 
CRDI .  Nous croyons q u ' i l  est  ac tue l lement  temps que le  Conse i l  d i s c u t e  de 
façon d é t a i l l é e  de l a  ques t i on  de l a  d é c e n t r a l i s a t i o n  en géné ra l .  
(i ~ é n é f  ices p o t e n t i e l s  d e  la d é c e n t r a l i s a t i o n  des e f f e c t i f s  
Le Rapport Winegard f o u r n i t  un exposé é loquent  e t  p e r s u a s i f  de 
l ' i n t é r ê t  q u ' i l  y  a  pour les programmes de développement à être d ispensés  
s u r  une base p l u s  d é c e n t r a l i s é e ,  e t  1'ACDI t e n t e  d ' y  r é a g i r .  Le Rapport 
d é c l a r e  en conc lus ion  de ses d i scus s ions  s u r  ces ques t i ons  : 
'... q u ' i l  y  aura  un p r i x  à payer pour l a  d é c e n t r a l i s a t i o n ,  
s u r  les p l ans  f i n a n c i e r ,  a d m i n i s t r a t i f  e t  p o l i t i q u e .  Sur  l e  
p l a n  f i n a n c i e r ,  il faudra  consacrer  une p l u s  grande p a r t i e  
du budget de l ' a i d e  aux s e r v i c e s  d ' admin i s t r a t i on ;  s u r  l e  
p l a n  a d m i n i s t r a t i f ,  le  c e n t r e  de d é c i s i o n  pe rd ra  un c e r t a i n  
con t rô l e ;  e t ,  s u r  l e  p l a n  p o l i t i q u e ,  il faud ra  a c c e p t e r  les 
r i s q u e s  que p r é s e n t e  un programme ... r ée l l emen t  à l ' é c o u t e  
des  besoins  de nos p a r t e n a i r e s  des  pays en développement. 
Nous souscr ivons  fermement à une d é c e n t r a l i s a t i o n  
s u b s t a n t i e l l e ,  é t a n t  convaincus que ses avantages  probables  
l ' empor te ront  de l o i n  s u r  ses coû t s ,  c a r  e l l e  c o n t r i b u e r a  à 
l ' a d m i n i s t r a t i o n  p l u s  e f f i c a c e  du programme . . . (Winegard, 
p.  103) .  
Nous sommes d 'accord  avec l 'argument  de Winegard. Dans l a  sphère d e  
l a  recherche,  l a  s i t u a t i o n  est ,  en t o u t  é t a t  de cause,  encore  p l u s  n e t t e .  
I l  y a  probablement un p l u s  grand r i s q u e  d ' a r rogance  au s i è g e  s o c i a l  dans 
l a  sphère  des e f f o r t s  en recherche  s c i e n t i f i q u e  q u ' i l  n ' y  a  dans l a  sphère  
de l ' a i d e ,  où il en e x i s t e  habi tue l lement  au  moins l a  présomption que les 
demandes s o n t  " l ég i t imes" .  Le r i s q u e  que l ' o n  compromette sé r ieusement  les 
chances de succès  p a r  l a  f a u t e  de r e t a r d s  bu reauc ra t i ques  s a n s  o b j e t  est  
sans doute également plus grand dans l'aide à la recherche que dans 
d'autres formes d'aide. L'argument en faveur de la décentralisation est 
particulièrement fort dans les pays les plus pauvres, ceux où le CRDI 
propose de se concentrer davantage. Dans ces pays, il y a un petit nombre 
de chercheurs locaux compétents, beaucoup d'entre eux changent assez 
facilement de travail, et il est beaucoup plus vraisemblable que le besoin 
de réponses rapides et de flexibilité soit critique. 
En outre, les besoins en recherche dans un grand nombre de ces pays 
pauvres sont fréquemment simples et (ou) ont peu A voir avec l'état des 
débats en matière de développement sur le plan international. Un pays 
pourra, par exemple, avoir un besoin urgent de meilleures statistiques des 
salaires, ou de meilleures données sur ces ressources forestières, et un 
projet permettant d'évaluer comment on pourrait atteindre ce résultat 
pourrait être important. Ce genre de besoins spécifiques A un pays est 
difficile à évaluer intelligemment B distance. Il peut également être plus 
difficile de déceler qui sont les chercheurs potentiels dans ces pays parce 
qu'ils sont rares; est le genre d'aide substantive directe A la recherche 
que le personnel du CRDI peut offrir est certainement plus important. Dans 
les pays qui se trouvent à la limite supérieure de l'éventail de l'infor- 
mation et des perfectionnements en matière de recherche, il peut être 
difficile d'évaluer une proposition si l'on n'est pas spécialisé dans le 
domaine de cette dernibre, donc le raisonnement selon lequel le sibge 
social jouera un r61e plus grand, m&me si ce n'est toujours encore que sous 
la forme d'un appui technique, est plus valable. 
Le degré de décentralisation efficace des SAAN devrait A l'heure qu'il 
est avoir incité la DSS à l'imiter. Que cela ne se soit pas produit n'est 
pas de la faute de la division. La DSS a longtemps demandé avec insistance 
une décentralisation analogue de l'effectif, mais a été empêchée de 
réaliser ses aspirations par des décisions, motivées par des considérations 
budgétaires, imposées par la gestion et par le Conseil. Si l'on veut 
redonner santé à la DSS, il faut désormais que l'on finisse par l'autoriser 
A décentraliser son effectif. 
(ii) Codts potentiels de la décentralisation des effectifs 
On parle souvent de coats de décentralisation et c'est particuliè- 
rement le cas des gestionnaires centraux (ou, peut-être, de ceux qui 
craignent d'être obligés de déménager ou de perdre du pouvoir) - comme 
étant trop élevés pour qu'on se permette d'en avoir davantage en période de 
restriction budgétaire. A cela, nous répondrions que l'un des principes 
élémentaires de l'analyse économique exige que l'on évalue les coQts en 
relation avec les bénéfices qui en découlent. Dans le cas présent, on 
admet maintenant très généralement (Winegard n'est pas tout seul) que les 
bénéfices sont considérables. 
Le fait que l'on invoque dans ce contexte l'objectif du CRDI consis- 
tant à maintenir les coats administratifs à 30 % du budget total, ce que 
l'on a fait à notre égard, n'a aucune pertinence logique. Au mieux, cette 
considération appelle une évaluation approfondie des bénéfices et des coQts 
relatifs à d'autres grands éléments du budget administratif. 
Le rendement et la réputation du CRDI reposent en fin de compte sur 
les activités de ses agents de programme sur le terrain. Pour mener à bien 
sa réflexion sur les bénéfices et les cofits de la décentralisation et 
d'autres questions d'organisation dont ils doivent traiter, le CRDI et la 
DSS devraient censément travailler à rebours en partant de l'important 
sujet consistant à savoir comment la recherche est exécutée dans les pays 
en développement, et quels facteurs contribuent à sa qualité et à son 
utilité. On ne devrait pas extrapoler brutalement à cette situation les 
principes bureaucratiques qui peuvent être très valables dans de nombreuses 
autres circonstances. Nous croyons qu'il est temps que l'on procède a une 
étude indépendante majeure des pratiques administratives du CRDI qui 
frappent un nombre grandissant de personnes informées, tant a l'intérieur 
qu'a l'extérieur du CRDI (et dont beaucoup se sont assurés de nous en 
parier) comme étant inutilement gênantes et coûteuses. NOUS sommes frappés 
par l'anomalie de ce que le CRDI, organisme non gouvernemental, puisse 
actuellement être perçu par quelques-uns comme étant plus lourd et moins 
flexible que 1'ACDII 
Cela étant dit, nous ne sommes pas persuadés qu'il y ait nécessai- 
rement des coûts supplémentaires A une décentralisation de l'effectif. Au 
moins l'une des études de cette question au sein du CRDI (voir section 7 de 
llEAD), permet de penser que si ces coûts existent, même avec des pratiques 
courantes, ils sont vraisemblablement peu dlevés. Nous croyons qu'ils 
disparaîtraient si l'on continuait a la fois de se fier largement (le taux 
actuel est de 75 %) sur les professionnels ressortissant des pays en déve- 
loppement, comme cela se doit pour le CRDI, et si la pratique actuelle 
consistant à leur fournir tous la gamme complète des salaires et des 
autres allocations en matière d1imp8t, de logement, de séjour outre-mer et 
de déménagement versée aux Canadiens (manuel de politique, section 7) était 
abandonnée; même ceux qui croient que les coûts d'une décentralisation de 
l'effectif sont actuellement élevés sont d'accord sur ce point. 
Nous reconnaissons qu'un examen des pratiques actuelles d'égalité en 
matière de salaire soulève une importante question de principe, a vrai 
dire, plus généralement, une question de relations de travail, où les 
sentiments et les vues ont une grande force. Mais il s'agit d'une question 
fondamentale pour l'ensemble du style, de l'image et des fins du CRDI en 
tant qu'organisation; et nous croyons qu'elle devrait être discutée par le 
Consei l  i n t e r n a t i o n a l  du C R D I ,  I l  s e r a i t  sans doute approprié  que c e t t e  
ques t ion  ' ' sociale '  s o i t  amenée au Consei l  à l a  s u i t e  d 'un examen de l a  
Division des sc iences  s o c i a l e s .  
( iii Avantages potentiels d 'une décentralisation accrue de 1 ' autorité 
budgétaire 
I l  s e  peut  q u ' i l  y a i t  t o u t  a u t a n t  controverse dans l e  débat  de l a  
c e n t r a l i s a t i o n  à propos de l a  ques t ion  de l a  d é c e n t r a l i s a t i o n  de l ' a u t o r i t é  
budgétaire .  S i  l e  personnel de l a  E S  est en pos te  dans un nombre 
c r o i s s a n t  de bureaux régionaux, nous nous at tendons à ce  que l a  q u a l i t é  des 
programmes de l a  DSS s 'amél iore .  Mais l e  p o t e n t i e l  de développement de 
p r o j e t s  e t  de programmes auxquels le personnel  des bureaux régionaux a 
convenu d 'accorder  une f o r t e  p r i o r i t é ,  t a n t  à l ' i n t é r i e u r  de l a  DSS e t  
au-delà des l i m i t e s  de l a  d iv i s ion ,  peut  cont inuer  à s u b i r  des c o n t r a i n t e s  
né fas t e s  du f a i t  de l a  n é c e s s i t é  de s u i v r e  l a  chaine normale de l a  h i é r a r -  
ch ie  budgétaire .  Nous recommandons que l ' o n  recherche l e s  moyens q u i  
permettent  l ' e x t e n s i o n ,  au moins s u r  une base expérimentale ,  de l ' a u t o r i t é  
budgétaire  pour l e s  p r o j e t s  m i s  au p o i n t  par  des groupes de personnel  de 
programme dans l e s  bureaux régionaux. La r e s p o n s a b i l i t é  budgétaire  de t e l s  
p r o j e t s  d e v r a i t  censément r even i r  aux d i r e c t e u r s  régionaux qu i ,  d 'une 
c e r t a i n e  façon, en s e r a i e n t  f inalement  comptables devant  l e  Consei l .  On 
p o u r r a i t ,  évidemment, s o l l i c i t e r  des c o n s e i l s  p ro fes s ionne l s  pour de t e l s  
p r o j e t s  con jo in t s  auprès du personnel  du s i è g e  s o c i a l  du CRDI  ou 
d ' a i l l e u r s ,  s e lon  l e s  besoins. Il conviendra i t  de dés igner  un agent  
spéc i f ique  de programme de l a  DSS comme personne prépondérante pour chacun 
de ces p r o j e t s  con jo in t s ,  q u ' i l  s o i t  ent ièrement  organisé  par  l e  personnel  
de l a  DSS ou pa r  une gamme plus  l a rge  de r ep résen tan t s  de d i v i s i o n s .  Au 
f u r  e t  à mesure que ce  genre d ' a c t i v i t é s  s e  développe, il p o u r r a i t  v a l o i r  
l a  pe ine  d ' e n v i s a g e r  l a  nomination d ' un  d i r e c t e u r  de l a  recherche  dans 
chaque bureau r é g i o n a l ,  de  manière à ne pa s  s u r c h a r g e r  les d i r e c t e u r s  
rég ionaux  i n u t i l e m e n t .  
Nous app laud issons  à l a  vo lon t é  reconnue p a r  l a  DSS de dé l égue r  
l ' a u t o r i t é  de s i g n a t u r e  aux d i r e c t e u r s  rég ionaux  pour " la  recherche  de 
n a t u r e  c o o p é r a t i v e  e t  pour  l a q u e l l e  l e s  r e s s o u r c e s  en pe r sonne l  du bureau 
r é g i o n a l  s o n t  d i s p o n i b l e s  pour mener à b i en  d 'une  façon adéqua te  l ' é t u d e ,  
le  développement e t  l a  s u r v e i l l a n c e  du p r o j e t "  (pp. 7 à 1 4 ) .  Nous 
pou r r i ons  f a c i l e m e n t  env i s age r  une première  a l l o c a t i o n  de 1 m i l l i o n  de 
d o l l a r s  à chacun de s  s e c t e u r s  BRASU, BRAFO, e t  BRALA pour  une p é r i o d e  de  
deux ans  débu t an t  en  1989-1990, dans  un premier  temps; e t  recommander que 
l a  DSS  rév voie un budget e x p l i c i t e  d ' e n v i r o n  1 f m i l l i o n  de d o l l a r s  p a r  a n  
( c ' e s t - à - d i r e  la m o i t i é  du t o t a l  n é c e s s a i r e )  pour  encourager  d ' a u t r e s  à se 
j o i n d r e  à c e t t e  expér ience ;  c e l a  t o t a l i s e r a i t  e n v i r o n  5 % du  budget t o t a l  
de l a  DSS pour  l a  pér iode  1 989-1 991 . 
C e s  sugges t i ons ,  de  m ê m e  que d ' a u t r e s  que  nous avons f a i t e s ,  
p o u r r a i e n t  sembler  imposer aux  bureaux rég ionaux  de s  cha rge s  supplé -  
menta i res  q u ' i l s  a u r a i e n t  du mal à assumer, é t a n t  donné les procédures  
a c t u e l l e s  e t  l e u r s  r e s s o u r c e s  humaines a c t u e l l e s  e t  prévues.  Mais nous ne 
pensons pas  que ce s  d i f f i c u l t é s  do iven t  nécessa i rement  se p r o d u i r e .  Nous 
voyons p l u t ô t  la  p o s s i b i l i t é  que les a g e n t s  de programme t r o u v e n t  davantage 
de temps e t  d ' é n e r g i e  pour de s  t â c h e s  p l u s  impor tan tes .  En o u t r e ,  nous 
pensons que le  rendement p r o f e s s i o n n e l  e t  u n i v e r s i t a i r e  des  bureaux 
régionaux p o u r r a i t  être amél io ré .  L'un des moyens p o u r r a i t  c o n s i s t e r  à 
r e c r u t e r  à t i t r e  de " s t a g i a i r e s "  un p e t i t  nombre de jeunes  p r o f e s s i o n n e l s  
du pays où l e  bureau est s i t u é  ou d ' a u t r e s  pays  de  l a  rég ion .  Ils a u r a i e n t  
pour t â c h e  d ' a i d e r  les a g e n t s  de  programme e t  le d i r e c t e u r  r é g i o n a l  en l e u r  
f o u r n i s s a n t  de l a  documentation de r é f é r e n c e  e t  en  a s s u r a n t  l a  s u r v e i l l a n c e  
au cours des différentes étapes des projets de la DSS et d'autres projets. 
Cela pourrait fournir une expérience très utile B l'administration de 
recherche dans les pays du Tiers-Monde. Les "stagiaires" pourraient être 
rémunérés en devises locales et selon leurs niveaux comparatifs de qualifi- 
cation dans leur propres pays. Ils pourraient rester en poste pendant une 
période de deux à trois ans, sous la direction de l'agent de programme de 
la discipline choisie. 
Nous recommandons également que l'on augmente de façon significative 
les montants qui peuvent être autorisés par les agents de programme sur le 
terrain de leur propre autorité au titre de projets plus petits dignes 
d'intérêt (et dont ils seraient toujours comptables, comme il se doit, 
après les faits). La limite actuelle de la délégation d'autorité pour les 
agents de programme (DAAP) de 5 000 $ est ridiculement basse, n'est pas du 
tout disponible pour des projets, et certainement de beaucoup inférieure au 
prestige professionnel que l'on semblerait devoir reconnaitre B ces agents. 
En outre, nous trouvons ironique que l'on décourage actuellement 
l'emploi d'un mécanisme dont il est prouvé qu'il permet d'assurer une 
décentralisation efficace de l'autorité budgétaire - le "projet administré 
par le Centre", tel que le projet macro-économique du BRAFO - au moment 
même où l'on parle de plus en plus de la nécessité d'en étendre l'appli- 
cation. (D'autres donateurs sont mystifiés par les déclarations d'opposi- 
tion d'agents du CRDI n'appartenant à la DSS à ce qui est sans doute l'une 
des initiatives les plus réussies du CRDI en Afrique à ce jour. Cet 
exemple parait démontrer amplement l'inaptitude des bureaucrates et des 
scientifiques d'autres divisions (qui n'hésitent pas à transférer de fortes 
sommes destinés à être administrées par des agences des Nations Unies et 
des institutions du GCRAI) B comprendre les besoins des efforts entrepris 
par la DSS. 
(iv) Approches r6gionales et r8le des bureaux r6~ionaux 
Le rdle des bureaux régionaux, la définition de leurs priorités et la 
qualité de leurs projets et de leurs programmes, sont essentiellement entre 
les mains du personnel du CRDI (dans les régions, dans les divisions, et 
chez les gestionnaires a Ottawa), l'apport du Conseil "spécifique aux 
régions'' étant minime, ou pas du tout systématique. Une fois par an, les 
directeurs des bureaux régionaux présentent au Conseil les problèmes de 
chaque région en particulier, et les priorités de recherche et de formation 
qu'ils ont décelés. L'idée fondamentale est bonne, mais le temps alloué à 
la présentation et B la discussion des rapports de chacun des directeurs 
régionaux est si limité qu'il s'agit en grande partie d'une formalité. Les 
directeurs régionaux n'ont pas grand-chose à gagner de ces échanges; les 
gouverneurs, eux non plus, n'apprennent pas grand-chose de plus que ce 
qu'ils ont retiré de la lecture des rapports ou que ce qu'ils savent déjà 
des événements dans chacune des régions. Le Conseil n'a pas grand-chose à 
contribuer aux activités du bureau régional si la méthode n'est pas 
améliorée ou ne fait pas l'objet d'un changement radical. 
Les remarques suivantes ont pour but fondamental d'ouvrir la voie à un 
dialogue plus fructueux entre le Conseil et les bureaux régionaux, et à une 
contribution plus substantielle des bureaux régionaux aux programmes et aux 
priorités du CRDI. Nous croyons que le premier pas consisterait en ce que 
le Conseil aide à redéfinir la contribution que les bureaux régionaux 
pourraient apporter à l'effort global du CRDI. 
Il faudrait que le Conseil ait davantage l'occasion - peut-atre au 
sein de son Comité du programme et des politiques - de discuter des prio- 
rités tant interrégionales que des priorités de recherche au sein de chaque 
région. La décision de la gestion du CRDI de diriger davantage de 
ressources vers l'Afrique, par exemple, n'a jamais été discutée de façon 
systématique par le Conseil. Le point de vue des agents de programme au 
sein de la DSS quant à savoir si cette réaffectation interrégionale était 
souhaitable ou comment elle aurait do se faire, n'ont de toute évidence 
jamais fait l'objet d'un sondage. Ils ne sont pas plus sQrs que nous 
qu'une réaffectation budgetaire significative à des projets de la DSS en 
Afrique soit réalisable ou souhaitable dans le cours ou le moyen terme. Il 
est peut-être plus important de changer les façons de faire du CRDI en 
Afrique que de redistribuer des dollars. Une approche appropriée pourrait 
comporter que l'on étende le rBle des bureaux régionaux en Afrique. Ces 
questions nécessitent une analyse plus délibérée et plus approfondie que ce 
dont elle semble avoir bénéficié jusqu'ici; et cette analyse doit inclure 
ceux qui ont une expérience directe de l'Afrique. 
Les priorités au niveau régional devraient également faire l'objet 
d'une attention plus systématique. Il ressort clairement, tant des 
rapports des directeurs régionaux que du registre des projets (et ces deux 
sources ne sont pas toujours cohérentes l'une par rapport à l'autre) que 
ces priorités varient largement d'une région B l'autre. La "vision locale" 
est très importante lorsque l'on établit des calendriers de recherche. Il 
faudrait encourager les bureaux régionaux à tenir des réunions régionales 
avec les principaux chercheurs pour traiter des priorités globales de 
recherche et des situations de recherche dans chaque région. Ces réunions 
régionales pourraient avoir lieu une ou deux fois par an et comporter la 
présence d'un nombre choisi, par exemple sept ou huit, spécialistes du 
grand domaine traité par chaque bureau régional. Les membres du Conseil, 
en particulier ceux de la région en question, pourraient apporter une 
participation utile à ce genre de réunions. Le Conseil a discuté et s'est 
dit en faveur de ce genre de propositions, et on devrait en faire l'expé- 
rience et les développer. Il pourrait revenir à la DSS de "servir" des 
réunions régionales de ce genre en leur fournissant de larges analyses 
socio-économiques et politiques sur lesquelles les participants et le 
directeur régional pourraient s'appuyer. 
La diversité des projets au sein de chaque région ne fait pas actuel- 
lement l'objet d'insistances dans les présentations formelles devant le 
Conseil. h titre expérimental, il pourrait valoir la peine de présenter et 
d'examiner le registre des projets région par région au lieu de le faire 
comme traditionnellement par division, la prochaine fois que les directeurs 
régionaux seront présents la réunion du Conseil (en principe, en 
octobre 1988). 
Nous sommes pleinement conscients de l'organisation disciplinaire 
traditionnelle du CRDI; de fait, nous sommes en faveur de cette forme 
d'organisation. Nous ne préconisons pas de changements majeurs de l'orga- 
nisation. Nous proposons plutôt que l'on donne une plus grande prédomi- 
nance aux questions d'établissement de priorités régionales et interrégio- 
nales, que l'on profite davantage des occasions créées par des bureaux 
régionaux bien dotés en personnel, et que l'on utilise davantage des 
capacités de la DSS à ces égards. 
(i) La petite taille des projets de la DSS 
On hésite à mettre en doute le potentiel des grands projets de 
recherche a un moment où des crises socio-économiques aussi nombreuses 
demandent effectivement que notre compréhension du traitement a leur 
appliquer progresse par bonds quantiques. Pourtant, rien dans les 
résultats ne nous permet non plus dl&tre optimistes. Il semble souvent que 
les gros efforts de recherche soient appelés à "échouer" dans ce sens 
qu'ils ont un rendement bien inférieur à ce que l'on attendait. Les insti- 
tutions qui financent des projets de plus grande envergure manquent souvent 
de comprendre suffisamment bien la recherche en sciences sociales pour être 
conscientes des dangers que de tels projets entraînent, donc pour éviter 
les échecs par un examen préliminaire approfondi des projets, des parti- 
cipants, etc. Étant donné qu'il est attrayant de pouvoir disposer de 
grosses sommes d'argent de recherche, il est évident que de nombreuses 
équipes mal conçues se mettront de l'avant. Un non-spécialiste n'est pas 
très bien placé pour procéder à une présélection efficace, ou pour déceler 
des faiblesses. Comme pour les projets d'investissement, l'un des pièges 
des grands projets de recherche pour les agences de financement vient de ce 
que l'on place les fonds, tout en demandant généralement qu'il y ait moins 
de temps de préparation, que la prise de décision soit plus facile et que 
les apports concernant la surveillance soient réduits. Cela constitue 
souvent une fausse économie dans le cas des projets d'investissement, et 
bien plus encore dans le cas des activités de recherche. h moins que le 
délai après l'engagement ferme des fonds et avant le début de la recherche 
ne soit relativement long (ce qui n'est pas souvent le cas, étant donné les 
usages des agences de financement), il n'est pas possible, normalement, et 
ce mbme pour le chef d'équipe le mieux placé, de s'assurer un engagement de 
la part des chercheurs les plus compétents, donc l'équipe a habituellement 
un net caractère de "seconde qualité". Finalement, certains projets dont 
la portée implique ou devrait impliquer pour le moins un minimum de colla- 
boration interdisciplinaire et une gamme d'approches, ne satisfont pas à 
ces exigences. 
Il s'ensuit que de nombreux projets à 50 000 $ sont plus rentables que 
leurs cousins à 5 millions de dollars. Malheureusement, lorsqu'on planifie 
et que l'on exécute la recherche par petits modules, chacun rendant compte 
des intérêts d'une composante d'un ensemble hdtdrogène de chercheurs, il 
faut s'attendre à ce que la somme des résultats comporte un aspect acci- 
dentel et aldatoire, et que les dldments ne permettent pas d'obtenir par 
"addition" les rdponses que l'on cherchait. D'où la ndcessitd de rdseaux, 
de conférences, et de projets de recherche plus grands, comportant un 
facteur intrinsèque permettant cette addition. Les projets de plus grande 
taille pourraient souvent constituer la solution dvidente, ntdtaient les 
problèmes de qualité qui, typiquement, les affectent. Ces problèmes 
peuvent parfois être surmontés, mais il est peu vraisemblable qu'une agence 
qui n'est pas pleinement consciente de leurs origines les surmonte. Le 
CRDI devrait avoir un avantage par rapport A d'autres bailleurs de fonds 
comparables en recherche en sciences sociales (par exemple, llACDI, la 
plupart des fondations et des agences multilatérales), du fait qu'elle est 
proche de la recherche sur le terrain dans le Tiers-Monde, avantage qui se 
manifeste dans son expdrience dans l'organisation efficace de rdseaux et de 
petites équipes. Cet avantage constitue peut-htre une raison pour que le 
CRDI progresse prudemment dans cette direction. 
h l'heure actuelle, les projets de la DSS sont, en moyenne, d'une 
taille significativement plus petite que ceux d'autres divisions - en gros, 
A peu près 70 % de la taille moyenne en vigueur au CRDI en 1985-1986. De 
nombreux projets tombent sous le seuil de 100 000 $ et ne sont pas discutés 
par le Conseil. La plupart d'entre eux sont décrits en une seule phrase 
environ dans la partie "blanche" du registre des projets que l'on remet aux 
membres du Conseil le premier jour de leur rdunion. h la réunion du 
Conseil d'octobre 1987, sur 33 projets autorisds au niveau vice- 
prdsidentiel (entre 50 000 $ et 100 000 $), 18 provenaient de la DSS. Il 
est frappant de constater qu'en 1985-1986, le Conseil n'a eu à approuver 
que 30 % des propositions de la DSS approuvées par le CRDI, ce qui repré- 
sente 60 % du total des sommes approuvées. Une bonne moitié de toutes les 
propositions de la DSS qui ont été approuvées, ce qui représente plus d'un 
tiers de leur valeur en dollars, l'ont été par le Président ou le vice- 
président. Des propositions discutées au sein de la DSS (dont environ la 
moitié n'a pas été approuvée), le Conseil n'en a vu que 15 %. Du total 
évalué, le Conseil n'en a vu que 8 %. Les données comparables provenant 
d'autres divisions n'ont pas été mises à notre disposition, mais nous 
soupçonnons que ces nombres caractérisent uniquement la DSS. Ils contri- 
buent sans aucun doute aux incertitudes exprimées par les agents de 
programme pour ce qui est de savoir ce que l'on attend d'eux, et à l'échec 
antérieur du Conseil à surveiller adéquatement ce qui se passait dans la 
DSS. Pendant des périodes où la direction à la DSS était défaillante, cet 
état de chose a particulièrement nui au moral du personnel de programme. 
Nous considérons qu'un degré aussi bas d'implication et de connais- 
sance de la part du Conseil concernant les activités de n'importe quelle 
division, est intrinsèquement inopportun - en tout cas aussi longtemps que 
le Conseil prétend jouer un r81e de "présélection" des projets du CRDI. 
Mais il nous paraît encore plus important qu'une aussi forte proportion des 
décisions de projet ait été prise ni par le Conseil, ni par les agents de 
programme, mais par la gestion du Centre. Souvent, cette gestion n'a pas 
été assez proche des projets particuliers de la DSS, ou suffisamment 
expérimentée dans les approches en recherche en sciences sociales dans le 
Tiers-Monde pour pouvoir s'assurer la confiance des agents de programme de 
la DSS pour ce qui est de la sagacité de leurs décisions. Nous proposons 
ci-dessous que la DSS procède à des expériences avec des subventions plus 
importantes, d'un style qui s'attache davantage au programme; cette manière 
de procéder, ajoutée à un recours plus fréquent aux projets coopératifs 
interdivisionnaires (nécessairement de plus grande taille), permettrait 
accessoirement d'aider B surmonter ce problème. Toutefois, dans la mesure 
où la DSS doit nécessairement répondre B des demandes plus petites, on 
pourrait devoir étendre les responsabilités du Conseil. Nous recommandons 
que le Conseil consacre systématiquement une plus grande attention - dans 
un premier temps, par l'intermédiaire de son Comité de présélection de 
projets - aux pages blanches et bleues (moins de 100 000 $)  dans la partie 
arrisre du registre des projets de la DSS. (Cette recommandation provient 
de ce qu'un si grand nombre de projets de la DSS ont une taille relati- 
vement petite, et n'est pas nécessairement destinée B une application 
généralisée aux registres des autres divisions). Mais, de façon plus 
fondamentale, nous sommes en faveur d'une autorité de signature plus 
décentralisée au profit des agents de programme (voir section VI). 
Il est également important de noter qu'un grand nombre de petits 
projets implique une lourde charge de travail pour les agents de programme 
de la DSS si on les compare B des agents disposant de crédits équivalents 
dans d'autres divisions. Avec la diminution du personnel de programme ces 
dernières années, cette charge de travail déja élevée s'est encore accrue. 
(ii) Réseaux 
Le recours aux réseaux a été extrêmement productifs dans le programme 
de la DSS. Dans certains cas où les membres du réseau sont bien établis et 
hautement qualifiés, par exemple dans le réseau macro-économique d'Amérique 
latine, on pourrait s'appuyer sur eux plus efficacement pour l'établis- 
sement de plans et de priorités régionales dans les bureaux régionaux du 
CRDI (voir VI.4). 
Il se peut que les réseaux soient le p& moyen de développer des 
activités en Afrique subsaharienne et dans d'autres pays pauvres ou d'autre 
régions pauvres A 11int6rieur de pays mieux lotis. S'il doit y avoir une 
expansion des activités dans ces régions plus pauvres, il faudra non 
seulement que les réseaux jouent un r81e important, mais il faudra que cela 
soit également le cas pour leur administration par le Centre. Comme le dit 
lfEAD, "Dans les régions les plus pauvres, il n'y a simplement aucune 
alternative... les réseaux administrés par le Centre... sont actuellement 
le noyau de la stratégie de la division pour l'Afrique, et constituent un 
mécanisme efficace, flexible et rentable" (VI-5). Nous sommes d'accord. 
Nous croyons que le CRDI, par l'intermédiaire de ses bureaux régionaux, 
peut et doit continuer à aider à la gestion de la recherche et du soutien à 
la recherche en Afrique subsaharienne. Nous recommandons donc que les 
activités de la DSS en Afrique, en particulier celles qui comportent des 
réseaux et de petites subventions, bénéficient d'une pr6somption 
d'exemption des directives du CRDI en ce qui concerne les projets admi- 
nistrés par le Centre, jusqu'à ce que le Conseil fasse une recommandation 
différente. (Nous soupçonnons que cette recommandation pourrait 
s'appliquer également à d'autres divisions du CRDI, mais nous n'avons pas 
approfondi l'examen de cette question). 
Nous notons également que la pénurie de fonds de PPD constitue "une 
grave contrainte pour le développement des premières étapes'' de l'établis- 
sement de réseaux (VI-5), et nous insistons pour que l'on trouve les moyens 
d'alléger immédiatement cette contrainte s'il est vrai qu'elle constitue 
actuellement le véritable obstacle B un développement efficace des projets 
en Afrique. 
(iii) Petites subventions 
Les programmes de petites subventions de la DSS comprennent des 
bourses compétitives dans des sujets et (ou) des régions prioritaires, mais 
ils en comprennent également d'autres qui "ne sont pas nécessairement 
reliées aux priorités de la division"; cette dernière catégorie de fonds, 
moins ciblée, représentait environ un quart des activités totales des 
petites subventions (qui, pour leur part, constituent environ 10 % du 
budget de la DSS de 1981 B 1985). Nous sommes d'accord avec la suggestion 
voulant que l'étendue du recours aux programmes de petites subventions 
ciblées soit laissée A chacun des programmes de la DSS. Les programmes de 
petites subventions plus générales - dans les régions où les montants sont 
modestes, telles que l'Amérique centrale et l'Afrique - devraient se 
poursuivre dans les cas où les stratégies régionales, mises au point au 
niveau régional, en justifient une utilisation productive. 
(iv) Soutien de ProRramme 
"Le soutien de programmett en faveur des institutions de sciences 
sociales a représenté une part relativement modeste des allocations de la 
DSS ( 7 , 5  % de 1981 B 1986). Le recours B cette modalité de financement 
implique qu'il y ait un degré plus élevé de contr6le local des programmes 
de recherche, donc un risque proportionnellement plus grand pour le CRDI. 
Dans d'autres divisions du CRDI, il y a eu une plus grande fréquence de 
soutien de facto de programme - du fait de la nature des programmes 
orientés vers une tâche spécifique, de longues périodes de gestation, et 
des besoins fréquemment majeurs en matériel. Il est peut-être temps que la 
DSS fasse un peu plus d'expériences avec des subventions plus importantes 
dans le domaine de la recherche dans des "domaines cibles" plus larges, qui 
se dérouleraient pendant un certain nombre d'années, dans quelques insti- 
tutions supplémentaires. Ensemble, le Conseil et la DSS pourraient avoir - 
du fait de leur façon prudente de "donner plus de mou" aux projets moins 
"faciles B ciblerH en sciences sociales - avoir créé par inadvertance le 
nombre relativement élevé de petits projets qui est particulier 21 cette 
division et qui contribue A surcharger son personnel de travail. Le 
soutien de programme peut par contre ne pas &tre une solution sage, dans un 
grand nombre des régions plus pauvres où l'activité est appelée A une 
expansion. Nous ne recommandons pas tant un changement brutal et uniforme 
des approches de la DSS que le recours A un nombre un peu plus élevC 
d'expériences et de prises de risque dans les cas appropriés. Dans la 
mesure où il y aura davantage de programmes conjoints avec d'autres 
divisions, une certaine évolution de la DSS envers les modalités de projet 
plus "typiques" du CRDI se produiront vraisemblablement de toute façon. 
Nous sommes également en faveur d'initiatives visant dans toute la division 
A un "soutien intdgré en faveur des institutions de recherche", et nous 
espérons que cette nouvelle modalith qui est proposée encouragera un 
accroissement de la coopération interdisciplinaire tant dans les pays en 
développement qu'au CRDI. 
(v) Or~anismes non  ouv verne mentaux (ONG) 
Nous attachons une importance particulière A la proposition d'une 
"augmentation modeste, rationalisée, de l'interaction entre la division et 
les ONG" (VI-16) - comprenant A la fois la recherche au sujet de ces orga- 
nisations et de la recherche celles qu'elles exécutent, et une formation en 
recherche pour la collectivité des ONG. Les efforts dans cette direction 
pourraient s'appuyer utilement sur l'expérience du programme des ONG de 
1 'ACDI. 
Dans ces récentes décennies, on a pu assister A la formation d'un 
grand nombre d'ONG tiers-mondistes, typiquement relides A des organisations 
communautaires, actives dans des domaines étroitement associés aux sciences 
sociales, en particulier, en matière d'éducation, de logement et de santé. 
D'autres ONG locales exercent leurs activités dans d'autres domaines reliés 
aux sciences sociales, tels que le contrôle de la population, l'environ- 
nement, la distribution d'aliments, etc., mais ces dernières sont moins 
nombreuses et disposent de réseaux moins forts que les trois premières. 
Les ONG dans le Tiers-Monde, bien qu'elles soient petites et même 
d'une existence précaire, sont fortement engagées, beaucoup plus que la 
plupart des bureaux de l'État; leur fonctionnement codte moins cher (bien 
qu'il existe un risque de manque de professionnalisme dans la plupart des 
ONG); et elles comportent une continuité d'efforts, fréquemment absente des 
programmes gouvernementaux ou universitaires. Elles ont également maintenu 
une plus grande indépendance des partis et des coalitions politiques, bien 
qu'elles soient fréquemment consultées par des régimes démocratiques. Les 
ONG ont non seulement été en mesure de mobiliser un grand nombre de jeunes, 
mais dans certains domaines, comme le logement, les établissements humains, 
l'éducation et la population, elles ont produit des recherches qui se 
classent parmi les meilleures et les plus originales. (Dans de nombreux 
pays, ces ONG ont eu pour créateurs et pour personnel des professeurs 
d'université ayant une solide formation académique et une bonne expérience 
de la recherche, et qui avaient été forcés de quitter l'université pour des 
raisons politiques ou économiques). Dans certains pays d'Amérique latine, 
d'Afrique francophone et d'Asie du sud-est, la contribution des ONG aux 
programmes de recherche et d'action a été tout B fait remarquable. (Bien 
entendu, on peut également apprendre beaucoup de choses des faiblesses de 
certains ONG isolés, et de quelques réseaux d'ONG). Sans doute le point le 
plus critique est l'isolement dans lequel un très grand nombre d'entre eux 
ont travaillé, et continuent de travailler, ce qui peut se comprendre dans 
les régimes répressifs, mais beaucoup moins en présence de différentes 
possibilités dans des régimes démocratiques ou politiquement plus ouverts. 
Les ONG travaillent selon un mode de résolution de problème plutôt 
qu'en s'attardant aux aspects de recherche fondamentale du logement, de la 
santé et de l'éducation. Les ONG se situent dans le domaine intermédiaire 
entre la recherche et les applications empiriques des résultats de la 
recherche. Elles ont un rôle crucial A jouter dans l'adaptation des 
technologies visant les besoins des groupes A très bas revenu, et en tant 
que champions du changement social. Pour remplir ce rBle, ils doivent 
étendre leur propre base de recherche et se lier A ceux qui mènent la 
recherche ailleurs dans des disciplines connexes. Cette connaissance est 
essentielle au lancement de campagnes susceptibles d'ouvrir les esprits et 
par conséquent, les attitudes envers les injustices existantes, et aux 
progrès dans la solution de problèmes spécifiques. 
(vi) Besoins spéciaux en A£rique subsaharienne 
L'Afrique est actuellement sous le feu des projecteurs interna- 
tionaux. Cinquante pour cent de l'aide bilatérale de 1'ACDI doit être 
dépensé en Afrique subsaharienne d'ici 1 'an 2000. A partir de ces faits et 
du propre exposé de mission du CRDI, il est logique que la DSS consacre 
davantage son attention A l'Afrique A bas revenus. Mais il y a des dangers 
évidents à tenter "d'augmenter le pasn des activités de recherche dans une 
région tellement différente des autres, et où les contraintes sont diffé- 
rentes. Nous ne croyons pas que la rdallocation de budgets constitue 
toujours le moyen de première priorité de répondre aux besoins de l'Afrique 
en recherche plus étendue. 
Il est indubitable que, dans la situation de crise d'un grand nombre 
des pays en développement plus pauvres (particulièrement en Afrique), le 
modus operandi réactif traditionnel du CRDI ne soit pas optimal. Il y a 
tout d'abord assez peu de spécialistes formés en sciences sociales, nombre 
d'entre eux se trouvent dans des institutions délabrées, et la pression des 
autres activités est forte (y compris parfois la pression provenant du 
contact avec des flots ininterrompus d'agences étrangères). Il est souvent 
souhaitable de disposer d'autres choses que de la simple réponse 
(sélective) accompagnée de conseils de la part du CRDI. La participation 
d'expatriés peut être très rentable, de même que la mise en réseau, du fait 
qu'elle amène un apport plus grand de facteurs externes parmi les 
chercheurs locaux. Mais, en particulier dans les sciences sociales, ces 
deux démarches doivent être bien planifiées et bien exécutées, en parti- 
culier la participation d'expatriés, si l'on veut qu'elles aient une 
contribution importante soit dans le court terme soit dans le long terme. 
Il est essentiel pour cette planification que l'on reconnaisse (i) qu'il y 
a bien peu de parcelles dans le domaine de la recherche en sciences 
sociales dans lesquelles l'apparition subite d'un flot hautement compétent 
d'activités de recherche puisse fournir une réponse à une question impor- 
tante applicable, par exemple, à moyen terme; le plus souvent, les 
résultats proviennent d'un processus de recherche continue; (ii) que 
l'implication locale dans les premières étapes de la recherche constitue 
normalement le seul moyen d'assurer la continuité; (iii) qu'il n'est géné- 
ralement pas souhaitable qu'il y ait des groupes importants d'expatriés, à 
cause de la menace qu'ils représentent pour les résidents locaux, de leur 
penchant accru pour une interaction exagérée entre eux-mêmes et insuffi- 
sante avec les ressortissants du pays, etc.; (iv) que de nombreux 
expatriés, quelles que soient leurs compétences globales en recherche, 
manquent d'une conscience préalable du contexte du pays, des problèmes 
concernant les données, ou des sensibilités des nationaux et (ou) n'ont pas 
la capacité de bien communiquer et interagir avec leurs homologues locaux; 
(v) que dans de nombreuses spécialités pertinentes, la collectivité des 
experts canadiens est très petite, donc que l'on ne peut prendre pour 
acquis qu'on y trouvera la moindre personne qui soit qualifiée pour entre- 
prendre une tâche particulière dans un pays en développement donné. Si le 
CRDI devait augmenter le nombre de projets comportant une implication 
étrangère, l'identification des expatriés appropriée devrait entratner un 
recrutement sur le plan mondial. 
Nous recommandons que le CRDI lance un examen pour l'ensemble du 
Centre de la nature pratique et de la productivité de ses modalités de 
financement et d'administration actuelles en Afrique subsaharienne avant 
d'y accroître ses dépenses de manière significative. Cette étude doit 
prendre en considération les besoins divergents des divisions du CRDI, les 
possibilités d'accroissement de la collaboration interdivisionnaire et de 
la décentralisation, ainsi que le r81e futur des bureaux régionaux. Il est 
essentiel que toute étude de genre soit entreprise par un groupe multidis- 
ciplinaire comprenant les personnes - A l'intérieur ou A l'extérieur du 
Centre - qui ont une expérience pratique en Afrique. 
VIII. MORAL ET CONDITIONS DE TRAVAIL DES AGENTS DE PROGRAMME 
La véritable force du CRDI a toujours été la qualité et le dévouement 
de son personnel professionnel, et en particulier des agents de programme. 
Pour qu'ils soient en mesure d'apporter toute la contribution qu'ils 
peuvent - et veulent - faire aux activités du CRDI, ils doivent disposer 
d'un mandat clair et réaliste. Ils doivent également avoir le temps et les 
incitations leur permettant d'assumer ce mandat. Selon nous, les agents de 
programme de la DSS ne sont actuellement pas bien lotis A ces égards. Une 
nouvelle présentation et une réorganisation de la structure administrative 
manquent largement d'intérêt pour le fonctionnement du personnel de 
programme. Pour ce dernier, les questions clés portent sur (i) la clarté 
de leur mandat et de leur autorité, au sujet desquels nous avons déjà eu 
pas mal de choses à dire; (ii) leur charge de travail et les incitations; 
et (iii) leur localisation (voir section VI). Dans cette section, notre 
attention porte principalement sur la charge de travail et sur les inci- 
tations. 
La gestion du Centre comme celle de la DSS, tout en se rendant très 
bien compte des problèmes très anciens de la division, sous-estiment 
certainement la portée durable du moral défaillant du personnel de 
programme de la DSS. Le malaise et la désaffection parmi les agents de 
programme sont infectieux; ils affectent également le moral du personnel de 
soutien. Des plaintes sérieuses concernant la charge de travail, l'incer- 
titude quant à l'orientation, les réponses indifférentes et (ou) l'ingé- 
rence bureaucratiques ainsi que l'impression d'être incompris, certains de 
ces traits étant communs à toutes les grandes organisations, ne sont pas 
uniquement le fait de quelques "mécontents" (comme certaines personnes de 
l'extérieur l'ont parfois laissé entendre). Ils sont très répandus. La 
connaissance des problèmes de la division décourage les bons de se porter 
candidats aux nombreux postes vacants. Dans le même temps, elle encourage 
les membres de l'effectif à envisager plus sérieusement de changer 
d'emploi. Nous avons été véritablement choqués par le degré d'insatis- 
faction d'un si grand nombre de membres du personnel de la DSS. Le 
processus précipité - presque chaotique - de llEAD, et les réunions et la 
paperasse supplémentaires qu'elle a exigées n'ont aidé en rien. L'EAD ne 
semble pas davantage avoir augmenté chez le personnel la confiance que les 
problèmes pourraient s'arranger bient8t. Le "brassage" et la réorgani- 
sation n'ont, comme nous l'avons noté, pas réussi à amener un accord 
interne sur des priorités nouvelles, mieux centrées. Le fait que le 
p e r s o n n e l  du programme a i t  p o u r s u i v i  s o n  bon rendement d o i t  ê tre a t t r i b u é  
i n t é g r a l e m e n t  à son  dévouement aux o b j e c t i f s  expr imés p a r  l e  CRDI ,  e t  non 
pas  a u  s e n s  d ' u n e  appar tenance  à une "équipew e f f i c a c e  e t  b i e n  c e n t r é e .  
Les problèmes q u i  a f f l i g e n t  l a  DSS d o i v e n t  en  t o u t  c a s  être t ra i tés  p l u s  
e f f i c a c e m e n t ,  e t  c e  rapidement .  Des r é a c t i o n s  précipitées, i r r é f l é c h i e s  e t  
insuff isamment  d i s c u t é e s  aux  problèmes a n c i e n s  de la  d i v i s i o n  p o u r r a i e n t  
e n f i n  de  compte f a i r e  p l u s  de m a l  que de  b i e n .  L'embauche de p l u s i e u r s  
nouveaux p r o f e s s i o n n e l s  donne l ' o c c a s i o n  de  nouveaux commencements - mais 
uniquement s i  l ' env i ronnement  où  i l s  p r e n d r o n t  p l a c e  a u r a  é té  a m é l i o r é  de 
façon  s p e c t a c u l a i r e .  
(i C h a r g e  de travail 
Les charges  de ,  t r a v a i l  l o u r d e s  e t  c r o i s s a n t e s  o n t  c o n s t i t u é  l ' u n e  des  
p r i n c i p a l e s  c o n t r a i n t e s  pour  l ' e f f i c a c i t é  d e  la DSS e t  pour  l e  m a i n t i e n  de  
son moral  c e s  r é c e n t e s  années .  Un a c c r o i s s e m e n t  de  la  p a p e r a s s e  e t  
d ' a u t r e s  ex igences  " i n t e r n e s "  concernan t  l e  temps du p e r s o n n e l ,  combinés a u  
g e l  d e  p e r s o n n e l ,  o n t  e x i g é  p l u s  que jamais des  a g e n t s  de  programme. Des 
c o n t r a c t u e l s ,  a y a n t  des  q u a l i f i c a t i o n s  p r o f e s s i o n n e l l e s  moindres que  c e l l e s  
du p e r s o n n e l  permanent, o n t  ( n é c e s s a i r e m e n t )  f a i t  une p a r t i e  du t r a v a i l  des  
a g e n t s  de  programme, b i e n  que c e t t e  approche ne s o i t  p a s  convenable ,  e t  
b i e n  que  l ' o n  a i t  " o f f i c i e l l e m e n t '  n i é  que  cela se passait. I l  est  
d  ' impor tance  c r i t i q u e  que  1 'on augmente l ' e f f e c t i f  p r o f e s s i o n n e l  de l a  DSS, 
e t  nous a c c u e i l l o n s  favorab lement  la n o u v e l l e  s e l o n  l a q u e l l e  cela d o i t ,  
f i n a l e m e n t ,  se p r o d u i r e .  En même temps que l ' o n  a j o u t e  d ' a u t r e s  p r o f e s -  
s i o n n e l s  à l ' e f f e c t i f  de  la DSS, il f a u t  f a i r e  des e f f o r t s  p l u s  s é r i e u x  
a f i n  d ' u t i l i s e r  les r e s s o u r c e s  d i s p o n i b l e s  d e  f a ç o n  p l u s  e f f i c a c e .  I l  
e x i s t e  a c t u e l l e m e n t  un s e n s  p rofond  que le  p e r s o n n e l  p r o f e s s i o n n e l  n ' e s t  
pas  b i e n  u t i l i s é ,  est que  des t â c h e s  i m p o r t a n t e s  ne s o n t  p a s  e x é c u t é e s  de 
manière a d é q u a t e .  
Toute p ropos i t ion  d ' a c c r o i t r e  l a  c o l l a b o r a t i o n  avec d ' a u t r e s  d i v i -  
s ions ,  d 'amél iorer  l e s  a c t i v i t é s  d ' éva lua t ion  e t  de s u i v i ,  en f a i t ,  de 
t r a i t e r  davantage de fonds de recherche,  p o u r r a i t  échouer s i  l 1 e f £ e c t i £  
accru r e s t e  l i é  par  l e s  c o n t r a i n t e s  a c t u e l l e s .  I l  e x i s t e  un c e r t a i n  nombre 
de "réformes" que nous croyons devo i r  ê t r e  p r i s e s  en cons idé ra t ion .  Parmi 
e l l e s ,  c i t o n s  : 
a )  Un recours  accru au personnel de s e c r é t a r i a t  e t  de sou t i en  pour 
l e s  tâches  admin i s t r a t ives  r o u t i n i è r e s  (par  exemple pour o rgan i se r  
l ' o b t e n t i o n  d 'une a u t o r i s a t i o n  de recherche) .  Nos consu l t an t s  s e  sont  
prononcés à propos de l a  t r è s  f o r t e  propor t ion  de t ravaux p l u t &  r o u t i n i e r s  
contenus dans l e s  d o s s i e r s  de p r o j e t ,  pour l e s q u e l s  l e s  t r è s  f o r t e s  
capac i t6s  des  agents  de programme son t  t o u t  à f a i t  supe r f lues .  I l  e s t  
probable qu 'environ l e s  deux t i e r s  ou davantage des documents c l a s s é s  de 
c e t t e  manière (pa r  exemple, des l e t t r e s  rappelant  aux chercheurs  l e s  d a t e s  
c i b l e s ,  demandant de me i l l eu res  éva lua t ions  f i n a n c i è r e s ,  l ' o r g a n i s a t i o n  de 
v i s i t e s ,  des  l e t t r e s  au s u j e t  des  approbat ions de recherche) .  
b) Une réduct ion  du "dorlotementtt de p r o j e t s ,  pa r t i cu l i è remen t  dans 
l e s  pays où l e s  chercheurs  ont assez  de ma tu r i t é .  Par  exemple, e s t - i l  
nécessa i r e  que l e  personnel du CRDI  détermine l e s  c o n s u l t a n t s  pour des  
p r o j e t s  p a r t i c u l i e r s  e t  s 'occupe des négocia t ions  A l e u r  s u j e t ?  Cela ne 
p o u r r a i t - i l  pas  ê t r e  f a i t  souvent par  l e  chercheur? On p o u r r a i t  également 
p a r f o i s  demander aux chercheurs  d ' é t a b l i r  l e u r  propre résumé de p r o j e t .  Le 
f a i t  de s e  décharger de ces  t ravaux au p r o f i t  des  chercheurs  a j o u t e r a i t  en 
f i n  de compte à l e u r  capac i t é ,  grdce au processus l e u r  permettant  
d 'apprendre en f a i s a n t .  
c )  Un recours  p l u s  étendu aux personnes de l ' e x t é r i e u r  pour a i d e r  à 
é t u d i e r  l e s  p ropos i t ions .  L'OMS e t  l a  B r i t i s h  Overseas Development Admi- 
n i s t r a t i o n  pa r  exemple comptent pour une p a r t  cons idérable  s u r  l ' a v i s  de 
personnes extérieures pour l'étude des propositions de recherche, ce qui 
est souvent fait gratuitement. Les experts en recherche ou les groupes de 
professionnels en recherche bien établis dans les pays en développement, 
avec lesquels le CRDI entretient depuis longtemps des relations, pourraient 
également être utilisés plus fréquemment à ces fins. 
d) Une réduction des efforts faisant double emploi. Les dossiers 
font ressortir que dans certains cas, les bureaux régionaux du CRDI et le 
bureau d'Ottawa examinent tous deux la même proposition, ce qui n'est 
certainement pas toujours nécessaire. De façon plus générale, l'autonomie 
limitée des agents de programme sur le terrain s'est révélée comme un 
problème sérieux - à l'origine de processus d'approbation incommodes et 
prenant beaucoup de temps, que d'autres bailleurs de fonds de recherche en 
Afrique et en Amérique latine nous ont décrits comme nconstipés" et 
"sclérosés". On pourrait atténuer ce problème en augmentant la délégation 
et la décentralisation de l'autorité budgétaire (voir section VI). 
e) Que les projets soient plus étendus, et que l'on fournisse une 
aide institutionnelle dans certains cas, piut8t qu'une aide par projet 
(voir section VII). 
(ii) Maintien du professionnalisme 
Le maintien du moral du personnel du CRDI implique des questions 
beaucoup plus fondamentales que la charge de travail, quelque importante 
qu'elle puisse être. Le défi du maintien d'un cadre de professionnels dont 
les membres ont pour tâche principale la participation au processus de 
financement de la recherche, tout en ayant bien peu, voire pas de temps, 
pour entreprendre de la recherche ou même pour lire, est sans aucun doute 
très difficile. Dans ces circonstances, il y a forcément quelques tensions 
et une certaine insatisfaction. Il est important que l'on se rende compte 
de la gravité et des implications potentielles de cet état de choses, et 
que l'on connaisse certaines des manières qui permettraient d'y remédier 
pour le moins partiellement. Actuellement, le problème est grave dans les 
sciences sociales. 
Le dilemme, c'est que l'individu qui doit assumer une lourde charge en 
financement de recherche, n'a plus guère le temps de lire ou de se livrer à 
la recherche; mais A moins qu'il ou elle se tienne pour le moins au courant 
de ces domaines, sa compétence dans la tache principale a des chances de 
pâtir. Lorsque le niveau moyen des compétences professionnelles diminue, 
il y a toutes les chances pour que l'atmosphère d'excitation intellectuelle 
diminue également. 
Toutes les institutions A vocation de recherche et les divisions qui 
les constituent ont parfois tendance A l'introversion (par exemple, la 
Banque mondiale, de nombreux départements universitaires isolés, etc.), et 
de perdre certains des contacts souhaitables avec la collectivité plus 
large de la recherche. Pour la DSS, la lutte pour éviter ce genre d'intro- 
version est particulièrement difficile, &tant donné les charges de travail, 
la myopie inévitable qui accompagne une grande quantité de contacts avec un 
groupe spécifique de chercheurs (les clients), et l'influence qui accom- 
pagne le fait que l'on soit dispensateur d'argent. Il est essentiel que 
l'on pare A cette introversion si l'on veut réussir le rendement auquel 
nous nous attendons et que nous espérons voir de la part du Centre et de la 
DSS . 
Le fait qu'un membre du personnel ne réussisse pas A se tenir au 
courant des résultats de recherche et des méthodologies les plus A jour 
peut avoir de sérieuses répercussions. Comment ce problème peut-il être 
résolu? 
Le rapport prdcddent (1984) du Comité ad hoc du Conseil des gouver- 
neurs sur la DSS, faisait remarquer qu'il existait autrefois une politique 
implicite selon laquelle il y aurait une rotation rdguliére des agents de 
programme "qui permettrait l'ajout de professionnels ayant reçu une 
formation ou une mise à jour plus rdcente", mais en fait, la durde des 
affectations tendait à se prolonger. Cela, à son tour, semblait entraîner 
la nécessitd d'assurer le maintien d'un niveau professionnel dlevd pour les 
agents de programme grâce à des modalitds telles que les congés sabba- 
tiques, la possibilitd de suivre des cours et de participer à des 
programmes spéciaux de formation, etc. Il y a sans aucun doute des besoins 
rdels dans cette direction, et qui rndritent qu'on les examine soigneu- 
sement. Le fait que l'on tende à ne plus être à jour des mQthodologies 
après environ 5 à 10 ans de travail de programme est un des aspects du 
problème, bien qu'il ne soit peut-être pas aussi important qu'on l'imagine 
parfois. Étant donnd la gamme des questions que les agents de la DSS 
semblent être appelés à traiter, le titulaire récent d'un Ph.D. n'est en 
aucun cas "bien formd", car la tgche exige non seulement une profondeur et 
une forte spdcialisation dans un domaine dtroit, mais Qgalement de la 
largeur de vue, qu'on n'a plus de chances d'acqudrir en ayant beaucoup lu 
et en ayant une vaste expdrience que grfice à la plupart des programmes 
d'dtudes supdrieures. En particulier lorsqu'il s'agit de ddterminer des 
priorités, il est peu plausible que des diplômds de fraîche date sentent 
les choses comme on tend à le faire lorsqu'on a travaille dans divers 
domaines pendant un certain temps, ce dont rdsulte une capacitd B porter 
des jugements dclairés sur leur importance relative. Le fonctionnement 
d'un programme de la division, en tout cas celui de la division dans son 
ensemble, devrait être meilleur s'il existe un mdlange iudicieux de 
maturité, d'envergure, et de connaissances à jour des mdthodologies et des 
approches nouvelles. Cela suppose presque coup sdr un accroissement de 
la proportion de professionnels des r d ~ i o n s  dans les bureaux régionaux 
(voir dgalement la section VI). C'est en ces termes que la gestion doit 
réfléchir au moment d'entreprendre l'embauche et le recyclage du personnel. 
L'une des approches consiste B s'assurer un a c c h  rapide aux progrès 
les plus rdcents dans les divers domaines. La lecture (ou, mieux encore, 
la rédaction) de recensions, en est l'un des dléments; les contacts 
personnels avec des chercheurs en cause, la passation de contrats avec des 
chercheurs pour qu'ils présentent des mémoires ou des confdrences, la 
participation B des rdunions professionnelles, les demandes pdriodiques de 
participation d'examinateurs de l'extdrieur pour dvaluer des projets ou 
donner des commentaires sur des produits finis, en sont d'autres. Bien que 
le personnel du CRDI soit parfaitement conscient du profit B tirer de ces 
mesures, les pressions du travail font sans aucun doute qu'on y recourt 
moins que l'on ne le pourrait, et, dans certains cas, qu'on ne le devrait. 
L'un des outils qui pourrait d'une utilité certaine, mais dont on dispose 
rarement dans les sciences sociales, serait un guide des questions de 
mdthodologie (approches, pièges, etc.), dans des domaines de recherche 
donnds. Malheureusement, les chercheurs eux-m&mes, bien qu'ils fassent 
l'expérience des problèmes (tout au moins ceux dont ils se rendent compte), 
et qu'ils ddcrivent gdndralement quelques-uns des problèmes de mdthodo- 
logie, d'autres pas, tendent B n'en laisser qu'une trace incomplète dans 
les publications. En tout cas cette trace est géndralement dparpillée d'un 
bout B l'autre des publications. Des recueils de problèmes faciliteraient 
le travail du collègue qui n'aurait sans cela pas dtd en mesure de se 
mettre au courant de ces problèmes, ce qui aurait limité ses capacitds B 
prdsélectionner, surveiller, et B critiquer de manière constructive la 
recherche financée. 
Pour l'employé enclin à la recherche, l'aide inclurait une part 
modeste d'assistance à la recherche (particulibrement économique dans les 
pays du Tiers-Monde), la facilitation de contrats avec des chercheurs du 
même domaine, et la reconnaissance des réalisations en matière de 
recherche. 
Actuellement, les agents de programme ont peu de temps et ne sont 
gubre encouragés B se développer sur le plan professionnel et à maintenir 
les normes élevées auxquelles le Centre s'attend. Le Centre n'offre aucune 
incitation efficace à la recherche et B la publication (sur une base indi- 
viduelle), et les congés d'étude s'obtiennent difficilement. Ces questions 
devraient être abordées tant par la DSS que par le Centre dans son 
ensemble. 
(iii) Localisation du personnel 
L'EPP-IX (1987) déclare que "L'affectation du temps du personnel de 
programme est la décision stratégique la plus importante que fait le 
Centre" (p. 11). Nous sommes d'accord. Les plans d'expansion du personnel 
de la DSS dans les bureaux régionaux nous remplissent d'enthousiasme. Nous 
aimerions insister particulibrement pour que les efforts d'embauche soient 
vigoureux dans le Tiers-Monde. Nous avons été troublés d'apprendre que 
l'on avait prévu de publier des offres d'emploi dans la presse canadienne, 
mais pas toujours dans la presse des régions dans lesquelles les agents 
seraient appelés à travailler; et nous recommandons que les pratiques de 
recrutement pour l'ensemble du CRDI soient revues de manière à assurer 
qu'elles soient à la fois efficaces et équitables. Le déploiement d'une 
plus forte proportion de personnel de programme dans les bureaux régionaux 
constitue une décision stratégique importante. Par contre, ainsi que nous 
l'avons dit avec insistance ci-dessus, nous craignons qu'en l'absence de 
changements concomitants des procédures budgétaires, ces changements seront 
beaucoup moins productifs qu'ils pourraient l'être dans d'autres circons- 
tances (voir section VI). 
(iv) Interaction Conseil/Personnel 
Nous croyons qu'il est important de faire connaître au Conseil le 
point de vue que nous avons entendu (qui ne s'applique peut-être pas 
exclusivement B la DSS), selon lequel les membres du Conseil ont peu de 
chance de pouvoir apprécier ou comprendre les problèmes des agents de 
programme au niveau d'un projet, parce que les occasions d'interaction 
entre les agents de programme et le Conseil sont tellement rares. Il 
existe peut-être des changements simples dans la manière où le Conseil 
utilise le temps qu'il consacre A ses réunions, dans l'accessibilité des 
membres du Conseil aux agents de programme et vice versa, etc., qui permet- 
traient d'accroitre le sens de collégialité de ce que certains voient 
actuellement comme des méthodes de travail du Conseil excessivement hiérar- 
chisées. 
IX. DIFFUSION 
Les considérations réfléchies et approfondies de 1'EAD sur la diffi- 
culté et la complexité qu'il y a a passer de la recherche en sciences 
sociales A "l'utilisation" (au chapitre VI), concordent avec nos propres 
vues sur ce sujet. Nous sentons cependant que la DSS peut avoir été 
poussée par des personnes du Centre n'appartenant pas aux sciences sociales 
vers des efforts de "mise en marché", dont beaucoup pensent qu'ils ont bien 
peu de chances de tous être productifs. Les efforts visant à accroître la 
légitimité et la visibilité de la recherche de la DSS peuvent parfois être 
f a i t s  u t i l emen t  grâce  à une expansion des p u b l i c a t i o n s ,  par  des t raduc-  
t i o n s ,  une d i f f u s i o n  p l u s  l a r g e ,  etc. I l  nous p a r a i t  cependant douteux que 
l a  DSS doive,  a i n s i  q u ' i l  a  été proposé, dépenser  beaucoup "p lus  de temps à 
é tendre ,  sy s t éma t i s e r ,  e t  accumuler des in format ions  concernant  ses propres  
e f f o r t s  de d i f f u s i o n  e t  ceux des b é n é f i c i a i r e s  q u ' e l l e  f i nance" ,  e t  nous 
doutons q u ' i l  y  a i t  'le p lus  grand p o t e n t i e l . . .  à r e n f o r c e r  les e f f o r t s  
v i s a n t  à s y s t é m a t i s e r  e t  à s t o c k e r  des  in format ions  concernant  les méthodes 
e t  les r é s u l t a t s  de recherche" (VI-22 1, ou que l a  d i v i s i o n  doive  a s p i r e r  "à 
a s s u r e r  l ' u t i l i s a t i o n  des  r é s u l t a t s  de l a  recherche  q u ' e l l e  appuie" ,  e t  
employer "une p l u s  grande u t i l i s a t i o n  des r é s u l t a t s  de recherche.. .  comme 
critère e x p l i c i t e  pour l ' é v a l u a t i o n  de rendement" (VI-23). I l  s ' a g i t  1; de 
réponses  bureaucra t iques  p l u t ô t  qu ' ana ly t iques  aux q u e s t i o n s  d ' u t i l i s a t i o n  
- et ,  dans l a  p l u p a r t  des  ca s ,  c e l a  équ ivaudra i t  à "pousser s u r  une 
f i c e l l e ' .  La d é c l a r a t i o n  concomitante,  avec l a q u e l l e  nous sommes d 'accord ,  
s e lon  l a q u e l l e  " l a  d i v i s i o n  ne d e v r a i t  pas  consac re r  de f o r t e s  sommes de 
financement à l ' a p p u i  d ' a c t i v i t é s  en a v a l "  (VI-221, nous r a s s u r e  quelque 
peu. 
C e  l a  comporte cependant des  ques t i ons  impor tan tes .  Et l a  d i f f u s i o n  
des r é s u l t a t s  de l a  recherche de l a  DSS p o u r r a i t  ê tre amél iorée  pa r  
quelques innovat ions  peu coûteuses .  
I l  a r r i v e  souvent  que l a  recherche ne s o i t  pas d i f f u s é e ,  ou q u ' e l l e  le  
s o i t  t r o p  é t ro i t emen t .  P a r f o i s ,  e l l e  n ' e s t  pas  r ée l l emen t  achevée; 
d ' a u t r e s  f o i s ,  e l le  n ' e s t  pas  amenée à un n iveau  de q u a l i t é  s u f f i s a n t  pour 
être u t i l e .  En ce  q u i  concerne l a  recherche  s u r  des  ques t i ons  l o c a l e s  de  
p o r t é e  p l u s  é t r o i t e ,  son i n f l u e n c e  p o t e n t i e l l e  peu t  être r é a l i s é e  p l e i -  
nement s i  l ' o n  ne touche qu'un nombre limité d ' u t i l i s a t e u r s .  Mais dans de 
nombreux domaines impor tan ts  de recherche en s c i ences  s o c i a l e s ,  les p a r t i e s  
i n d i v i d u e l l e s  de recherche conna i s sen t  l e u r  p r i n c i p a l  e f f e t  en ce q u ' e l l e s  
con t r ibuen t  de p e t i t e s  p a r t i e s  à l a  s o l u t i o n  d 'un  ca s se - t&te  p l u s  grand qui  
e s t  en f i n  de compte assemblé grace  à une recherche i n t é g r a t i v e  de second 
niveau.  Dans ce genre de s i t u a t i o n ,  t o u t e  c o n t r i b u t i o n  p o t e n t i e l l e  peut s e  
perdre  p a r  manque de d i f f u s i o n .  
Le f a i t  de con t inue r  à p u b l i e r  peut également c o n s t i t u e r  un a n t i d o t e  
au problème des  p r o d u i t s  de recherche "presque adéquats".  Il  n ' e s t  pas  
r a r e  qu'un corpus de données ne s o i t  pas  suffisamment exp lo ré ,  ou que l e s  
comparaisons e t  l e s  e s s a i s  que l ' o n  en t reprend  ne s o i e n t  pas  t o u t  a f a i t  
l e s  p l u s  u t i l e s ,  ce  qu i  s e  t r a d u i t  pa r  l e  f a i t  qu'un d é f i c i t  de 10 % ou 
20 % dans l e  t r a v a i l  amène un d é f i c i t  de 50 % A 100 % en ce  qu i  concerne l a  
va l eu r  du p r o d u i t .  Le p rodu i t  f i n a l  r i s q u e  de ressembler  un p r o j e t  de 
t hè se  de Ph.D. n ' ayan t  f a i t  l ' o b j e t  d 'aucun commentaire c r i t i q u e .  Trop 
souvent ,  l e s  p r o j e t s  r e s t e n t  inachevés parce que l e  chercheur  ou son c e n t r e  
a besoin d ' appu i s  f i n a n c i e r s  pour un nouveau p r o j e t .  Les a c t i v i t é s  de 
" s u i v i " ,  par  exemple l e s  conférences s p é c i a l i s é e s ,  peuvent p a r f o i s  a i d e r  à 
r é d u i r e  l a  p e r t e  de p o t e n t i e l ,  mais l e  p rocessus  de p u b l i c a t i o n  e s t  en 
géné ra l  p lu s  important .  I l  peut à l a  f o i s  i n c i t e r  à une recherche p l u s  
vigoureuse,  e t  permet t re  à d ' a u t r e s  chercheurs  b ien  informés de f o u r n i r  des  
c r i t i q u e s .  
Le CRDI d e v r a i t  e s saye r  de décourager ,  t a n t  p a r  s e s  procédures  f inan-  
c i è r e s  que de s u r v e i l l a n c e ,  l 'abandon prématuré des  e f f o r t s  de recherche.  
A mesure que l a  recherche f inancée  pour l e  CRDI comporte des  ana lyses  de 
p lu s  en p lu s  compliquées, e t  en supposant q u ' i l  cont inue  de t r o u v e r  un 
grand nombre de s e s  c l i e n t s  à l ' e x t é r i e u r  du c e r c l e  des  chercheurs  l e s  p lu s  
compétents e t  l e s  p lu s  expérimentés ,  c e s  s i t u a t i o n s  (ou l 'abandon 
prématuré) s e  produi ront  fréquemment. E l l e s  met ten t  en lumière  l a  v a l e u r  
pos s ib l e  : 
( i l  d ' appor t s  modestes par  des s p é c i a l i s t e s  du domaine de recherche 
à l ' é t a p e  de l a  concept ion de p r o j e t  e t  dans l ' é t u d e  du p r o d u i t  
f i n a l ;  
(ii) de l ' é t a b l i s s e m e n t  de réseaux  e n t r e  les chercheurs  é t u d i a n t  des  
thèmes s i m i l a i r e s  dans d i v e r s  pays,  même si  s e u l e  une p a r t i e  
d ' e n t r e  eux s o n t  f i nancés  p a r  l e  C K D I ;  
(iii) des t e n t a t i v e s  de c o n t r i b u e r  à l a  d i f f u s i o n  i n t e r n a t i o n a l e  des 
r é s u l t a t s  de recherche,  m ê m e  lo rsque  c e t t e  d e r n i è r e  est très 
c e n t r é e  s u r  un pays.  
La DSS f a i t  t o u t  c e l a  à des degrés  d i v e r s .  Les r é s u l t a t s  de ses 
e f f o r t s  s e r a i e n t  p l u s  impor tan ts  s ' i l  é t a i t  p o s s i b l e  d ' a l l e r  p l u s  l o i n  dans 
t o u s  les cas .  En b re f ,  il y  a  l i e u  de s ' i n q u i é t e r  du f a i t  qu 'une grande 
p a r t i e  du p o t e n t i e l  s e  perd s i  l a  p a r t i c i p a t i o n  du CRDI dans l e  p rocessus  
de recherche/critique/diffuçion se termine t r o p  t ô t .  
Le Comité ad hoc qu i  a  é t u d i é  les SAAN s 'est  i n q u i é t é ,  l ' a n  d e r n i e r ,  
de ce  que, a l o r s  que l a  volonté  d é l i b é r é e  de l a  d i v i s i o n  de s e  concen t r e r  
s u r  'les r é c o l t e s  négl igées  dans les environnements d i f f i c i l e s  pour les 
pauvres"  i l l u s t r a i t  b i en  comment on p e u t  " j o i n d r e  les a c t e s  à l a  paro le . .  ., 
il p o u r r a i t  s ' e n s u i v r e  une a u t r e  phase de négl igence  s i  l ' o n  ne p rocéda i t  
pas à un c e r t a i n  s u i v i ,  a f i n  d ' é t a b l i r  ce q u ' i l  e s t  advenu des  s o i n s  
amoureux consacrés  à ces  r é c o l t e s . " *  I l  semble qu 'une grande p a r t i e  de l a  
bonne recherche en s c i ences  s o c i a l e s  d i s p a r a i s s e  souvent  s ans  l a i s s e r  
beaucoup de t r a c e s .  (&elle que lourde  e t  d i f f i c i l e  l a  t â che  p u i s s e  être, 
l e  CRDI d o i t  é t u d i e r  les r é s u l t a t s  de ses e f f o r t s  ( v o i r  également l a  
s e c t i o n  XI, e t  envisager  de p a r t i c i p e r  de façon p lus  i n t e n s i v e  aux a c t i -  
v i t é s  p o s t é r i e u r e s  à l a  recherche.  
"Rapport du comité  ad hoc s u r  l ' é t u d e  de l a  Div is ion  des s c i e n c e s  de 
l ' a g r i c u l t u r e ,  de  l ' a l i m e n t a t i o n  e t  d e  l a  n u t r i t i o n  du Cen t r e  de  recherche 
pour  le  développement i n t e r n a t i o n a l ,  j anv ie r  1986, p. 22.  
De façon p lus  généra le ,  l a  recherche en  s c i ences  s o c i a l e s  f i nancée  par  
l e  CRDI s ' es t  davantage o r i e n t é e  vers  des  pays (ou des  r é g i o n s )  s p é c i f i q u e s  
e t  des problèmes s p é c i f i q u e s  que l a  p l u p a r t  des recherches  u n i v e r s i t a i r e s .  
C ' e s t  en  p a r t i e  pourquoi une f o r t e  p ropor t i on  des t r avaux  n ' e n t r e  pas  dans 
ce  que 1 'on p o u r r a i t  appe l e r  les "pub l i ca t i ons  i n t e r n a t i o n a l e s ' ,  donc ne 
joue pas  un r ô l e  s i g n i f i c a t i f  dans l e  façonnage de l ' é v o l u t i o n  généra le  de 
l a  pensée à propos de c e r t a i n e s  ques t i ons  majeures.  D e  t o u t e  évidence,  
c e t t e  r è g l e  a de nombreuses except ions ,  e t  il ne s ' a g i t  en aucun c a s  d 'une  
c r i t i q u e  e n  s o i ,  l a  recherche p o r t a n t  s u r  une pér iode ,  une r ég ion  e t  un 
problème s p é c i f i q u e s  ayan t  à jouer  un r ô l e  d 'une importance propre .  Mais 
c e t t e  c a r a c t é r i s t i q u e  amène à se poser  l a  q u e s t i o n  de s a v o i r  si  l a  d i v i s i o n  
d e v r a i t  v i s e r  un impact i n t e r n a t i o n a l  p l u s  l a r g e  ( c e  q u ' e l l e  ne d e v r a i t  pas  
forcément f a i r e  à e l l e  s e u l e ,  mais également par des  e f f o r t s  de co l labo-  
r a t i o n  avec d ' a u t r e s  d i v i s i o n s )  q u ' e l l e  ne l ' a  f a i t  j u s q u ' i c i ,  e t  dans 
l ' a f f i r m a t i v e ,  comment on peut  chercher  à r é a l i s e r  c e t  o b j e c t i f .  La 
ques t i on  mérite une r é f l e x i o n  p a r t i c u l i è r e ,  du f a i t  que ( i l  l e  p o t e n t i e l  de 
recherche dans les pays du Tiers-Monde augmente rapidement,  e t  l e  f i nan -  
cement c o n s t i t u e  une c o n t r a i n t e  majeure dans de nombreux pays,  (ii) l e s  
t ravaux  s u r  l e  développement, e t  en p a r t i c u l i e r  s u r  l e s  problèmes de 
pauvre té  par  l e s  chercheurs  u n i v e r s i t a i r e s  des  pays développés n'augmentent 
pas de façon s p e c t a c u l a i r e ,  (iii) les grandes i n s t i t u t i o n s  comme l a  Banque 
Mondiale on t  l e u r s  propres  limites du f a i t  de  l e u r  é t r o i t e s s e  idéo logique ,  
du manque de c o n t r ô l e  de q u a l i t é ,  e t  de l a  p r e s s i o n  exercée  par  les 
c o n t r a i n t e s  de temps. On p e u t  concevoir  l e  rôle de l a  DSS e t  du CRDI comme 
r e v ê t a n t  une importance t o u t  à f a i t  s i g n i f i c a t i v e  dans ce  domaine si  l e  
s e c r e t  de ses p lus  grands succès  - d ' a v o i r  déterminé avan t  d ' a u t r e s  ou 
mieux qu 'eux q u e l s  é t a i e n t  l e s  problèmes impor tan ts ,  e t  d ' a v o i r  a i d é  à 
organ i se r  de vigoureux e f f o r t s  de recherche dans ces domaines - pouva i t  
être  répété p l u s  souven t .  Une c o n t r i b u t i o n  majeure p o u r r a i t  c o n s i s t e r  à 
commanditer davantage d ' é t u d e s  vouées à l a  s y n t h è s e  de r é s u l t a t s  de 
r e c h e r c h e  s u r  le p l a n  mondial ,  r é g i o n a l  ou s u b r é g i o n a l ,  e t  d ' e n  tirer d e s  
l eçons  dans  un c h o i x  de domaines à problème. 
On p o u r r a i t  également  s ' e f f o r c e r  de t i rer  un m e i l l e u r  p r o f i t  d e s  
" c e n t r e s  d ' e x c e l l e n c e '  dans  les pays  en  développement dans  la  d i f f u s i o n  de 
r é s u l t a t s  d e  r e c h e r c h e ,  les l e u r s  e t  d ' a u t r e s ,  a u  p r o f i t  d ' i n s t i t u t i o n s  
p l u s  f a i b l e s  au s e i n  de l e u r s  p r o p r e s  pays  e t  r é g i o n s ,  v o i r e  dans  d ' a u t r e s  
r é g i o n s .  (La p a r t i c i p a t i o n  l a t i n o - a m é r i c a i n e  dans  l e  r é s e a u  de  r e c h e r c h e  
macro-économique a f r i c a i n ,  p a r  exemple, a é té très f r u c t u e u s e  e t  vivement 
a p p r é c i é e ) .  On p o u r r a i t  également  e x p l o r e r  des  f a ç o n s  de f a i r e  p a r t i c i p e r  
de  te ls  c e n t r e s  à l ' a s s i s t a n c e  aux a g e n t s  d e  programmes rég ionaux  e n  
matière de développement e t  de s u r v e i l l a n c e  de p r o j e t s  l o c a u x  e t  de c o n s t i -  
t u t i o n  de c a p a c i t é  de  r e c h e r c h e  dans  les r é g i o n s  p é r i p h é r i q u e s .  
Bien que l ' o n  c o n s a c r e  une masse énorme de t r a v a i l  a u  développement d e  
p r o j e t s  e t  à l e u r  s u r v e i l l a n c e ,  on p r ê t e  moins a t t e n t i o n  à l ' examen s y s t é -  
matique des  r é s u l t a t s ,  e t  à l ' é v a l u a t i o n  de  l a  r e c h e r c h e  a p r è s  l ' achèvement  
du p r o j e t .  
Les  r a p p o r t s  d e  f i n  de p r o j e t s  (RFP) d o i v e n t  e n  p r i n c i p e  être t e r m i n é s  
s i x  mois après l 'achèvement  de l a  r e c h e r c h e .  La DSS es t  de l o i n  la  
d i v i s i o n  du C R D I  l a  p l u s  n é g l i g e n t e  en matière d 'achèvement  d e s  RFP. L e s  
s t a t i s t i q u e s  f o n t  r e s s o r t i r  q u ' a u  d é b u t  de  j u i l l e t  1987, le  nombre de 
r a p p o r t s  de f i n  de  p r o j e t s  e n  i n s t a n c e  pour  l e  C e n t r e  é t a i t  de 824; de ce 
nombre, 41 9 é t a i e n t  ceux d e s  SS ( c o n t r e  174 pour  les SAAN, 130 pour les 
SSa, 54 pour  les S I ,  24 pour  l a  COOP, e t  21 pour  les COMM) . P i s  encore ,  l a  
va leu r  des EAD de l a  DSS terminées est souvent  douteuse.  Les RFP s o n t  
souvent r éd igés  par  des é t u d i a n t s  ayan t  un emploi d ' é t é ,  q u i  s ' a b s o r b e n t  à 
l 'examen des d o s s i e r s  pour e s s a y e r  d ' é v a l u e r  les p r o j e t s  e t  de répondre aux 
s i x  ques t i ons  du BPE. Deux q u e s t i o n s  c l é s  telles que c e l l e s  de s a v o i r  
'Quelles leçons o n t  é t é  tirées e t  q u i  p o u r r a i e n t  pe rme t t r e  au  CRDI  de 
développer de me i l l eu r s  p r o  j e t s  dans 1 'aven i r ,  ou d ' amél iorer  les p o l i  - 
t i q u e s  e t  les pra t iques? ' ,  e t  'Le p r o j e t  v a l a i t - i l  l a  pe ine?" ,  pa r  exemple, 
ne peuvent absolument pas  f a i r e  l ' o b j e t  d 'une  réponse de l a  p a r t  d 'un  
é t u d i a n t  occupant un emploi d ' é t é  e t  n ' ayan t  r i e n  eu à v o i r  avec le  p r o j e t .  
En o u t r e ,  l ' i n f  luence (si  e l l e  e x i s t e )  de l a  p l u s  grande p a r t i e  de l a  
recherche en s c i ences  s o c i a l e s  se p r o d u i t  probablement ap rè s  un d é l a i .  
Ainsi  que nous l ' avons  no t é  c i -dessus,  de nombreuses p a r t i e s  i n d i v i d u e l l e s  
con t r ibuen t  à l a  c o n s t i t u t i o n  g radue l l e  d ' i n fo rma t ions  dans un domaine 
donné; dans d ' a u t r e s  cas ,  l a  va l eu r  de l a  recherche  ne f a i t  pas  l ' o b j e t  
d 'une  reconnaissance immédiate. Un élément majeur de t o u t e  é v a l u a t i o n  
ra i sonnable  e t  approfondie  des bénéf ices  de l a  recherche  appuyée p a r  l a  DSS 
d e v r a i t  comporter des  é v a l u a t i o n s  dans l e s  3 à 5 ans a p r è s  l 'achèvement,  
p a r f o i s  p l u s  t a r d .  ~ ~ r è s  l e u r  achèvement, les RAP s o n t ,  de t o u t e  façon,  
généralement c l a s s é s  e t  n ' o n t  pas  un grand nombre de l e c t e u r s .  
De t o u t e  évidence,  il d o i t  y  a v o i r  un "achèvement" o f f i c i e l  de 
p r o j e t s ,  mais le but  des RFP n ' e s t  ac tue l lement  pas  c l a i r .  Les agen t s  de 
programme de l a  DSS s ' a c c o r d e n t  pour d i r e  que chaque p r o j e t  d e v r a i t  com- 
p o r t e r  un document de fe rmeture ,  e t  qu 'une c e r t a i n e  é v a l u a t i o n  r é t r o a c t i v e  
fo rme l l e  est  u t i l e ,  mais également s u r  le  f a i t  que les RFP a c t u e l s  ne s o n t  
pas adéquats .  
On a  ac tue l lement  m i s  au p o i n t  un nouveau q u e s t i o n n a i r e  de RFP; s e s  
36 rubr iques  se concent ren t  s u r  des ques t i ons  bureaucra t iques ,  u t i l e s  à l a  
p r épa ra t i on  de s t a t i s t i q u e s  de base pour l e  Cent re  e t  ses d i v i s i o n s ,  mais 
ce document est lacunaire en ce qui concerne les aspects qui pourraient 
servir à l'évaluation des projets. Le nouveau questionnaire semble avoir 
peu de chance de pouvoir servir comme base de l'évaluation de projet de la 
DSS. Pourtant, les évaluations de ce genre sont essentielles. La DSS 
détient le plus grand nombre de projets du Centre, et elle travaille plus 
souvent que d'autres divisions avec du personnel et des institutions de 
recherche moins bien établies. De plus, les projets en sciences sociales, 
de par leur nature, sont souvent moins bien définis que les projets 
d'autres divisions et, par conséquent, sont susceptibles de comporter 
davantage de problèmes. L'évaluation devrait être une procédure intrin- 
sèque et non pas ad hoc si l'on veut que la DSS puisse tirer les leçons de 
l'expérience passée. 
Les agents de programme de la DSS disent ne pas avoir le temps 
d'évaluer les projets. Mais l'évaluation de projets reste la meilleure 
manière de comprendre le rendement d'une division et de chaque sous- 
programme, et constitue l'apport crucial aux discussions des activités 
futures. Elle est également cruciale pour détecter des erreurs, et pour 
établir de nouvelles approches dans des domaines particuliers de la 
connaissance. 
Il faut trouver des moyens permettant d'entreprendre des évaluations 
utiles. Dans un nombre assez élevé de cas, par exemple, on a procédé à 
l'étude d'un ensemble de projets après achèvement - par exemple, six études 
sur la mortalité infantile, et quatre projets coréens appuyés par la 
section des sciences, de la technologie et des politiques énergétiques. 
Ces études ne sont pas seulement intéressantes par elles-m&mes. mais elles 
comportent également des leçons pour l'activité future du CRDI. 
Il serait souhaitable que l'on donne à ce type d'évaluation un carac- 
tère régulier, plutôt que d'en faire une partie sporadique des activités 
des agents de programme. L'dtude périodique de tous les projets ou de la 
plupart d'entre eux, par grappes de projets similaires, constituerait une 
occasion précieuse a) de rdsumer et de communiquer ce qui a 6th appris en 
substance; b) de critiquer la méthodologie, et de faire des propositions 
d'amélioration qui pourraient être intdgrdes aux travaux futurs. 
Les projets pourraient être regroupds par sujet lorsqu'un certain 
nombre d'entre eux (par exemple de 3 A 6) ont 6th achevés dans ce domaine, 
avec un certain ddlai entre l'achèvement et l'dvaluation, et ils devraient 
Qtre revus soit par un membre du personnel du CRDI ou par un consultant. 
L'dvaluation devrait résumer les projets et les rdsultats, et dvaluer la 
mdthodologie. Les questions dont il serait utile de traiter portent entre 
autres : sur l'évaluation du degrd où les objectifs initiaux ont dté 
remplis et la méthodologie suivie; une évaluation similaire du respect du 
budget et du calendrier; la question de savoir jusqu'où les résultats ont 
représentd un accroissement utile de la connaissance; quelle a été la 
contribution B la constitution d'une capacitd de recherche; et les leçons à 
tirer pour des projets futurs. Une fois achevds, ces examens devraient 
être mis A la disposition des membres intdressds du Conseil. 
